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AVERTISSEMENT 

Ce rapport d'exécution regroupe, outre une courte synthèse en début de document, un 
ensemble de fiches et de références de rapports thématiques prévus selon les termes de la 
convention CIRAD-Forêt/ONF/Région-Réunion, année 1999. 

Les rapports thématiques, distribués aux divers intéressés dès leur élaboration en cours 
d'année, n'ont pas été intégrés in extenso dans le présent document qui ne mentionne donc 
leur existence que par présentation de leur page de couverture. 

De même, il reste bien évident que le « Guide de choix d'espèces pour le reboisement », 
achevé en 1999 et actuellement en cours d'édition, n'avait pas pour objet d'être intégré dans 
ce rapport annuel. 

C'est donc un document plus court (ou, à proprement parler, plus éclaté) que les années 
précédentes qui dresse le bilan technique des activités de recherche conduites par le CIR.AD­
Forêt en 1999. 

Jacques Tassin. 
Mars 2000. 



Résumé 

Les efforts se sont essentiellement portés sur une capitalisation des données (rédaction de 
synthèses, préparation d'un guide de choix d'espèces pour le reboisement, constitution d'un 
fichier sur 90 espèces destiné à être présenté sur internet), à la veille d'un prochain PDR et 
d'un nouveau champ de programmation davantage tourné sur des problématiques 
d'environnement (invasions par des plantes exotiques, valorisation d'essences indigènes). 

Les activités agroforestières se sont achevées par un bilan sur la période 1990-1999. Il 
apparaît qu'une structure compétente de coordination des actions relatives à l'agroforesterie 
reste à mettre en place, ceci en faveur d'une vulgarisation efficace de l'existant qui dépasse 
le seul cadre des incitations financières. L'utilisation de manchons de protection pour 
l'intégration de l'arbre dans les pâtures, bien que coûteuse, apparaît prometteuse dans la 
mesure où certaines essences (essentiellement exotiques) y croissent sans difficulté. 

Les expérimentations conduites en zones sèches se sont également achevées par un bilan 
qui, au-delà du choix d'essences, met l'accent sur la nécessité de développer des plans de 
gestion pour les espaces non boisés (savanes herbeuses, arrière-plages). La gestion (et non 
la suppression) des feux reste à maîtriser pour le maintien d'une couverture herbeuse non 
embroussaillée en Leucaena /eucocepha/a . Les arrière-plages nécessitent quant à elles une 
approche spécifique selon les 11 types stationnels auxquels elles se raccrochent. 

Une hiérarchisation de l'impact des plantes envahissantes a été établi pour l'ensemble de La 
réunion, puis pour des sous-régions. A l'échelle de la Réunion, les 5 espèces les plus 
menaçantes à l'égard du milieu naturel sont le troène, la liane-papillon, le goyavier de Chine 
et deux espèces de longoses. La zone littorale étant gravement menacée par l'extension de 
Dichrostachys cinerea, un important effort de communication (radio, presse, télévision) a été 
consenti pour attirer l'attention de chacun sur ce problème. 

Les bambous traçants testés depuis 1996 à la demande du Conseil Régional se sont 
montrés rapidement envahissants, s'agissant notamment des espèces relevant du genre 
Phyl/ostachys. Des essais de lutte chimique ont été entrepris mais n'ont pour l'instant pas 
été concluants. 
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BILAN DES ACTIVITES 1999 : SYNTHESE 

1. Introduction 

Depuis 1997, l'ensemble des activités de recherche conduites au sein du département Bois 
et Forêt à la Réunion est regroupé au sein d'une même opération intitulée « Végétation 
ligneuse et paysages». Ceci traduit une évolution en faveur de la mise en place d'outils et 
du recueil de références relatifs à la place de l'arbre et de la végétation ligneuse dans 
l'environnement, tout particulièrement à des échelles englobantes telle que celle du 
paysage. En 1999, année préparatoire à un nouveau PDR-CPER, un effort de synthèse et 
de capitalisation a tout particulièrement été consenti, avec la rédaction de 3 bilans 
spécifiques et la préparation d'un guide de choix d'espèces pour le reboisement. 

Il. Apppui au développement de l'agroforesterie 

11.1. Expérimentations pour l'intégration de l'arbre aux pâtures 

Figure 1. Croissance des plants en manchon de type L de 1.20 m à Piton Rouge 

1. Acer pseudoplatanus 2. Sophora denudata 

~~ ~ 150 --+-Heûer.I d.J 

~ 100 ~n{an) 
O j ._.- Oamètre au 
0 50 ca le! (nm) 

0 -..- Halieu- dJ 

'OO~ :i; 100 --+- Hal.Jar ciJ 
E . pin (an) 

ëi 50 -e-- Oamètre au 
o cale! (nm) 

0 ---Hat.J:eu-d.J 
1 2 3 4 menchcn (cm) 1 2 3 4 menchcn (cm) 

Date de meOSU"aaon Date de menSl.W'atlon 

Les essais multi-sites réalisés pennettent de conclure comme suit : 
les manchons à effet de serre favorisent la croissance initiale en hauteur au détriment 
de la croissance en diamètre, notamment pour les manchons de type L ; 
les manchons de type L de 1,20 m ou 1.80 m de hauteur engendrent un développement 
dishannonieux pour les essences indigènes testées (Acacia heterophylla, Oombeya 
reclinata , Sophora denudata - figure 1 -, Weinmania tinctoria) ; 
à l'inverse, le même modèle de manchon (1 .20 m ou 1.80 m) permet aux plants de Acer 
pseudop/atanus. (figure 1) ou d'Alnus acuminata de croître rapidement sans présenter 
pour autant un élancement trop important ; 
de même, les manchons de type L et de 1.20 m de hauteur confèrent aux plants de 
Castanea sativa et Acer pseudoplatanus un bon comportement de croissance ; 
les manchons de type E réduisent l'élancement des plants par rapport aux manchons 
de type L, ce qui diminue leur sensibilité au vent et contribue probablement à favoriser 
un meilleur enracinement. 



11.2. Synthèse agroforesterie 

Les expérimentations conduites depuis 1990 en agroforesterie ont donné lieu à deux 
synthèses présentées sous forme de rapports et non d'un film comme initialement 
envisagé: 

« Synthèse des expérimentations agroforestières conduites à La Réunion (période 
1990-1999) », 
«Efficacité des manchons à effet de serre à La Réunion (Bilan 1996-1999) » . 

Ill. Végétalisation et protection des zones sèches 

111.1. Appui aux chantiers d'emplois verts pour la réhabilitation du littoral 

Le CIRAD a été saisi dès 1997, puis à nouveau en 1998 et en 1999, pour fournir une 
expertise auprès de chantiers d'emplois verts, s'agissant essentiellement d'un choix 
d'espèces à recommander. Cependant, aucune liste de chantiers n'a été communiquée en 
1999 au Cl RAD-Forêt qui n'a donc pu engager des actions dans ce sens. En revanche, une 
étude du littoral a été entreprise (JOURDAIN, à paraître), permettant notamment de 
distinguer 11 types de stations sur l'Ouest, pour lesquelles des recommandations 
d'aménagement ont été émises (CIRAD-Forêt, 1999). 

111.2. Poursuite de la diversification des espèces dans les zones sèches 
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Un document de synthèse, intitulé 
« Références issues d'expérimentations sur la 
végétalisation et la gestion de la végétation 
des zones sèches de la Réunion » a été 
préparé. Outre les références données en 
matière d'utilisation d'arbres et arbustes 
indigènes ou exotiques, il confirme en 
s'appuyant sur une expérimentation suivie 
depuis 1993 qu'un arrêt des feux 
s'accompagne d'une invasion de Leucaena 
leucocephala et, par conséquent, d'un 
embroussaillement progressif des tapis 
herbacés (figure 2). 

IV. Valorisation ligneuse des zones de moyenne altitude 

IV.1. Poursuite de la diversification des espèces dans les zones de moyenne 
altitude 

Les mensurations effectuées à un rythme annuel sur les parcelles expérimentales de 
moyenne altitude ont également été relevées au cours de cette année. Tout comme en 
zone sèche, les risques d'envahissement liés à de nouvelles introductions ont été 
investigués, à la faveur notamment d'un stage d'étudiante (M. Cazanove) . Mais ce stage a 
surtout permis de hiérarchiser les plantes envahissantes de La Réunion selon leur niveau 
d'impact et selon la faisabilité de leur contrôle. 



Il s'agit d'un apport important pour La Réunion qui, jusqu'à récemment, ne disposait pas de 
tels éléments. 

Œex europaeus 
Rubus alceifolius 

Ligustrum robustrum 
Psidium cattleianum 

Hip!:age benclmlensis 
Htzjycfuum gardûerianum 

Hedychium flavescens 
Zantedeschia aethiopica 

Lantana camara 
Panicum maximum 

Fuchsia boliviana 
Fuchsia magellanica 

Dichrostachys cinerea 
Leucaenaleucocephala 

Lonicera confusa 
Casuarina equisetifolia 

Holcus lanatus 
Ardisia crenata 

Strobilanthes anisophyllum 
Schinus terebenthifolius 

Clidemia hirta 
Syzygium jambos 

Anthoxantum odoratum 
Acacia mearnsii 
Litsea glutinosa 

Polygonum capitatum 
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Figure 2. Dendrograrnme de 
classification (CAH) des plantes 
envahissantes selon leur ruveau 
d' impact. 
Ce travail a porté sur une quarantaine 
d'espèces pressenties comme étant les 
plus nuisibles pour l' environnement. 
Le groupe d'impact le plus élevé est le 
groupe 1, qui réunit le troène 
(Ligustrom robustum, noté 93/100), la 
liane-papillon (Hiptage benghalensis, 
92/100), le goyavier de Chine (Psidium 
cattleianum, 92/IOO), et les longoses 
(Hedychium jlavescens et H. 
gardnerianum, 901100). Le groupe 2 
associe la vigne marronne (Rubus 
alceifolius, noté 811100) et l'ajonc 
d'Europe (Ulex europaeus, 78/100). 
Les trois autres espèces figurant parmi 
les dix plantes envahissantes les plus 
menaçantes à l' égard du milieu naturel 
à La Réunion sont le strobilanthe 
(Strobilanthes anisophyllum, 711100), 
le tabac marron (Clidemia hirta, 
69/l OO) et le faux-poivrier (Schinus 
terebenthifolius, 68/100). Cependant, 
la faisabilité du contrôle de ces mêmes 
espèces apparaît souvent réduite. Ces 
données globales pour l'ensemble de 
La Réunion ont été affinées pour 
plusieurs sous-régions revêtant un 
intérêt environnemental majeur. 

IV.2. Diagnostic de /'envahissement des Hauts par Acacia meamsii 

La préparation d'un guide de choix d'espèces pour la végétalisation à La Réunion a 
représenté un très important effort de la part de l'ensemble de l'équipe. Ce travail a porté 
sur 120 espèces, dont 30 sont reprises dans le «Guide de choix d'essences pour le 
reboisement » dont l'édition est prévue pour le premier semestre 2000, et dont les 90 
restantes seront présentées sur un site internet au cours de l'année à venir. 

IV.3. Appui technique à la production de plants en pépinière 

Un important suivi de pépinières a été mis en place en 1999 dans le but de disposer de 
références destinées à être intégrées au guide de choix d'essences. 



IV.4. Diagnostic de /'envahissement des Hauts par Acacia meamsii 

Une étude sociologique a été réalisée à la faveur d'un stage d'étudiante pour analyser : 
l'appréciation portée par différentes catégories socio-professionnelles à l'égard de 
l'extension d'Acacia meamsii dans le paysage, 
le rôle des pratiques agricoles dans cette extension. 

La synthèse de ce travail est en cours. 

IV.5. Autres plantes envahissantes 

Une communication a été présentée dans le cadre des s èmes Journées de Géographie 
Tropicale (Saint-Denis) sur le thème des essences ligneuses envahissantes. 

Un effort de communication a également été déployé pour faire connaître la menace 
écologique et économique largement sous-estimée de Dichrostachys cinerea à l'égard du 
littoral ouest-réunionnais (émission de radio, presse, émission télévisée sur LCI) . 

V. Plantations expérimentales pour un choix d'espèces et de variétés de 
bambous. 

Les craintes manifestées en 1998 à l'égard des bambous traçants se sont hélas justifiées. Il 
est en outre apparu, au terme d'une enquête auprès de spécialistes asiatiques, que ces 
bambous posaient également des problèmes d'envahissement en Asie (ex : Japon). 

Des essais de destruction par herbicides (Chlorate de soude, Glyphosate, Fusilade, Garlan, 
Ternet ABD combinés au surfactant Oura et à l'adjuvant Citowett) ont été réalisés, hélas 
jusqu'ici sans grand succès. De l'avis de spécialistes, la meilleure lutte consiste à épuiser 
les rhyzomes en alternant coupe et pulvérisation d'herbicides systémiques. Ces essais sont 
maintenus dans l'espoir de pouvoir détruire les plantations expérimentales de bambous 
traçants. 
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ANNEXE 1: PR.EMIER RAPPORT-BILAN DE L'ACTION 1. 
(APPIB AU DEVELOPPEMENT DEL' AGROFOR.ESTERIE : EXPERIMENTA TT ONS POUR 

L'INTEGRATION DEL' ARBRE AUX PATURES) : 

SYNTHESE DES EXPERIMENTAT/ONS AGRO FORESTIERES CONDUITES A LA REUNION 

(PERIODE 1990-1999). 
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ANNEXE 2 : DEUXIEME RAPPORT-BILAN DEL' ACTION 1. 
(APPUI AU DEVELOPPEMENT DEL' AGROFORESTERIE: EXPERIMENTATIONS POUR 

L'lNTEGRATIONDE L'ARBRE AUX PATURES): 

EFFICACITE DES MANCHONS A EFFET DE SERRE A LA REUNION: BILAN 1996-1999. 
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ANNEXE 3 : RAPPORT-BILAN DEL' ACTION 2. 
(VEGETALrSATION ET PROTECTION DES WNES SECHES): 

REFERENCES ISSUES D'EXPERIMENTATIONS SUR LA VEGETALISATION ET LA GESTION 

DE LA VEGETATION DES ZONES SECHES DE LA REUNION. 
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Décembre 1999 



ANNEXE 4: MAQUETTE D'UNE FICHE TYPE DE L'OUVRAGE EN COURS D'EDITION 

(CF. ACTIVITES 3.1. ET 3.2.): 
GUIDE DE CHOIX D'ESSENCES LIGNEUSES POUR LE REBOISEMENT 



Présentation 

Nom local : Bois noir des bas. Bois noir. Banoir. 
Falllille: Milllosacées. 
Ori!!ine . Zone rcgrourant l'Inde. 
le Bcn!!ladesh. le Pakistan : introduit en arbre 
d'olllbriigc rou r le caféier de l'Inde ù Maurice rar 
Cossigny en 176 7. Ill ais d'arrès une alïïrmation de 
J. Hubert. M. Crcsle l'ava it déjù il cette date 

· introduit il Bourbon. · 
'Statut : Naturalisé sur l'Ouest jusqu 'ù 600 Ill 

'altitude : utili sé en rchoise lllcnt en Forêt 
'Etang-Sa lé il la lïn du sièc le dernier. 

Description 

Type : Arbuste ou rarlo1s arbre il l'état 
naturali sé dans les cultures ou zones sèches : 
arbre lorsque planté dans les jardins ou se 
déveloprant naturcllclllent dans les ravi nes. 
Port : En rarasol dans les zones les rlus sèches. 
en houle ailleurs. 
Tronc : Court cl généralclllcnt droit. bas 
branchu . 
Hourricr : Cilllc ro nde. éta lée et bien fournie. 
souve nt dérortéc rar rarrorl il l'a xe du tronc : 
hranchaison di ffu sc. 
Ecorce : Eraissc Cl grise. rugueuse. rarfois 
crevassée vcrticalcrncnl. se desquamant en 
écai 1 lcs rcctangu lai rcs. rarrclanl ccl le du 
Tamarin des Hauts (Acac ia hctcrorhylla) : rlis 
horizontaux à la hase des charrcntièrcs. 
Enracinement : Surcrlïcicl. 
Hauteur : Oc 3 à 15 111 sc ion la rrofondcur et les 
conditions hydriques du so l. 
Feuillage : Caduc. aéré à dense scion 
les stations: feuilles orrosécs imrarirennées. 

Risques d'invasion 

Esrècc envahissante aux Caraïbes et au 
Vénézuela: i1 La Réunion. l'csrèce 
est rarticulièrcment rrésentc da11\ 
les n:liqucs forestières scmi -xérorh ilcs 

Fle urs : Floraison de décc lllhrc il mars : !leurs 
hlanc crèlllc grourécs en caritulcs : long ue\ 
étalll i ncs ve rtes. 
Fruits : Très caractérist iques. en gousses lk 
coule ur vert tendre . rui s raille il maturi té. 
d'rnviron 20 Clll de long. contenant 8 il 12 
!!raines. demeurant très lon!!tcrnrs sur l'arbre. 
Gra ines: Brunes et rondcs.~hrillantcs. arlatiC\ 
N !!raincs/k!!: 8.()()0-10.000. 
Bl~is : Auhicr hlanc jaunâtre : hois parfa it de 
couleur hcigc-hrun cui vré il marron. avec de .-. 
1.éhrures d'un bel effet : grain moyen à moyen­
nelllent grossier : maille très fine. indistincte : 
résine rougeâtre arrarcnte : con tre-lïl rrésent 
lllais rarement fort : moyennement dur et lourd 
(densité : 0.55-0.75). ve iné hrun il noir et 
d'éclat velouté. 



:omportement 

Autoécologie 

Climat: Préciritations moyennes annuelles 
500-2500 mm avec 2 à 7 moi s secs (chute 
des feuilles de février à scrtcmbre dans 
les zones les rlus sèches) : tcmrératurc 
annuelle moyenne : 20-24°C. : moyenne 
des minima du moi s le rlus froid : 10-l4°C. 

Sols : Préfère les sols frai s cl bien drainés. 
mais con\'icnl sur terrains sableux cl 
latéritiques : tolère moye nnement l'acidi té. 

fonrérament : Essence de demi-lumière. exigeant un ombrage 
:.itérai dans le jeune âge. 
:roissancc : Les essais réa lisés sans omhragc en Forêt 
/Etang-Salé ont connu en moyenne une rcrrisc de -W c4 et une 
:roissancc annuelle de 0.55 mjusqu·:i 3 ans : sur sables rrofonds. 
~s rrovenanccs réunionnaises semblerai ent mieux con1c nir sur 
ois surcrlïciels que les rrovcnanccs indiennes. 
l\rtitude à rejeter : Bonne. 

Divers: Trouaison soignée sur sols lourds sans lissage des rami s. 
qui comrromcttrait le drainage : essence rlutôt recommandée en 
sous-é tage : taille de formation rour éviter un rort en raraso l dès 
les rrcmières années : enracinement trayant : drageonne 
vigoureusement à l'cmrlaccment de blessures sur les racines. 

)e nsibilité : Faible tolérance à l'cnhcrbcmcnt durant les deux 
>rcmières années : résiste au feu : jeunes riants très arrétés rar 
c bétail divaguant : dégâts fréquents causés rar le lièm :1 collier 
1oi r (Le rus n igrico ll is) : tolérant au vent (note de 7 Il 0 attri huée 
>ar Rivals. mais sans doute de manière légèrement excessive) cl 
.ux sa lins. 
l\srccts rhyto. Attaques sur feui lies rar un challlrignon 
1rédiomycète Srhacrorhragmium acaciac. rroduisant des 
lUstulcs ocre ou brunes :1 Ja face inférieure des feuilles qui chutent 
)rématurémcnt. et la cochenille Cocrns hcsrcridulll : très 
'cnsible au rourridié des racines : jeunes rousses rarfoi s 
1ttaquécs rar une chenille de noctuelle . 

Jtilisation 

) uali té du bois : Elastique et sourie : assez 
lillïcile à tra va iller manuellement : sciage 

111oyc nncmcnt aisé : bien valorisé au 
1olissagc (évoque le boi s de rose). mais 
'uti li sat ion d'un mastic est alors nécessaire : 
ron )iagc Cl rahotagc délicats : séchage 
assu difficile (tendance à se fendre) : 
1onnc tenue aux colles. rcinturcs Cl cires : 
101s llloyennclllcnl durable. lraitclllcnl de 
rrésc rvation indisrcnsahle (rcu résistant 
1ux termites et attaques de chamrignons) : 
wbicr rcnnéable. mais bois de coeur très 
imrcrméablc aux rroduils de rréscrvation : 
sciure irritante rouvanl causer des lllaux de 
êtes. 
Jtilisation du bois : Placage de luxe. 
ébén isterie. lllarqueteric. menuiserie lïnc. 

trancha!!cs décoratifs. construction lé!!ère. 
charron~agc : charbon de bois : bon ~hois 
de feu (5200 Kcal/k!!). 
Autres usa!!cs Ornement ou ombra<•c 
(fréqucm111c1~l rlanlé en boru de route en lnu~ ) 
: fourrage (feuilles et gousses) de bonne 
qualité. uont la valeur nutriti ve croît au fur 
et à mesure que l'on avance dans la saison 
sèche : très mellifère : utilisation trauition­
ncllc ou feuillage qui. rar dégagement 
<l 'éthylène. accélère la maturation <les fruits 
(bananes. mangues). 

Multiplication 

Récolte : Janvier-févri er. voire rlus 
tard. les gousses restant longtcmrs sur 
l'arbre. 
Prégcrmination : Tégulllent très dur 
nécessitant un traitement 1m:gcrlllina­
tif rar lrcmrage <les graines durant 
3 mn dans de l'eau frélllissa ntc 
immédiatement retirée du feu . 
Conservation A tcmrérat ure 
ambiante rendant 4 à 5 ans. 
Semis: A la volée ou en ligne. 
Levée Dès 40 jours. étalée sur 
1 mois. 
Rcriquagc : Environ 1 lllOI S arrès 
levée. 
Délai de rlanlalion : 4 mois arrès 
semis. 



ANNEXE 5 : FICHE-BILAN DEL' ACTIVITE 3.3. 

APPROCHE SOCIOLOGIQUE DE ÂCACIA MEARNS!l 



APPROCHE SOCIOLOGIQUE DE ACACIA MEARNSII : FICHE-BILAN 

1. CADRE CONCEPTUEL 

Les invasions biologiques, ternie pourtant chargé d'une lourde connotation culturelle, n'ont été pour l'essentiel 
abodées que dans un seul cadre biologique. Or, sans devoir exagérément privilégier w1 débat « politico­
économico-social », toute question forestière mérite que l'on s'intéresse à sa dimension sociale. Leur approche 
est à ce titre en retard sur d'autres domaines pour lesquels la perception très « écocentrée » de l'environnement et 
de sa préservation, a cédé le pas à une position plus « anthropocentrée » reconnaissant la légitimité du 
développement économique et social et cherchant à concilier les exigences de ce développement avec celles de 
la protection des ressources et des milieux naturels. En termes sociaux, l'envahissement de A. mearnsi i renvoie à 
la double problématique de l'enfrichement, vécue comme le déclin d'une société rurale, et de la transfornrntion 
durable des espaces agricoles ou forestiers, notamment des milieux prinrnires. S'y entrecroise w1 débat sur 
l'altération du patrinloine biologique, dont la valeur est tout aussi sociale que biologique, et renvoyant à des 
références philosophiques relevant de la dualité homme/nature. 

La terminologie utilisée, tirée du langage courant ou de celui de la xénophobie (pestes, invasions, envahissants), 
fait référence à une demande sociale et, plus particulièrement, à un système de représentation de la nature. Par 
souci d'objectivité, les écologues ont dû inventer le tenne invasif, néologisme qui a le privilège d'être a priori 
dépourvu de connotation subjective forte . 

2. PROBLEMATIQUE 

Evaluer l'impact de l'envahissement d'A . mearnsii dans les Hauts de La Réunion suppose d 'en soupeser la 
composante biologique, mais de déteffilÏner également la valeur sociale de cet envahissement, que l'on ne peut 
elle-même approcher qu'au ternie d'une approche historique. Il s'agit en d'autres termes de préciser dans quelle 
mesure A. mearnsii et son envaltissement ont une importance et laquelle aux yeux des usagers, et comment ces 
derniers ont pu éventuellement infléchir, au fil des pratiques et des usages, et dans leur diversité culturelle et 
économique, l'extension de cet arbre dans l'espace rural et forestier. En particulier, il s'agit d'exaniiner dans 
quelle mesure l'extension de A. mearnsii a échappé à l'intention humaine. 

3. METHODE 

L'enquête relève de l'analyse de discours mais également de celle de documents. La difficulté est de capter dans 
le discours des personnes interrogées ce qui relève des faits et ce qui se rapporte aux valeurs. Aussi, une grande 
attention est accordée à la description des usages et des pratiques qui constituent des éléments d'expression mais 
également de construction d'un regard social. 

4. MATERIEL : LES FAITS (Y COMPRIS LA FACILITATION D'UN PROCESSUS D'INVASION) 

4.1. Histoire du peuplement humain des Hauts 

Occupée durablement à partir de 1665, l'Ile de La réunion, alors Ile Bourbon contrôlée par la Compagnie des 
Indes, est découpée en grandes concessions orientées « du battant des lames au sommet des montagnes » et 
octroyées aux premiers occupants. La culture du café au 18ème siècle irrigue l'île en main d'œuvre servile 
d 'origine indienne, africaine ou malgache. Esclaves fugitifs et petits exploitants (« Petits Blancs») évincés des 
partages successoraux vont, à partir de 1735, peupler les Hauts et les Cirques de l'île. Apparaît à la fin du siècle 
un système dit de colonat partiaire régissant la valorisation des parties hautes des grandes propriétés. Les 
cyclones successifs de 1806 et 1807, les maladies sur caféiers, et la perte des îles de production sucrière de Saint­
Domingue et Maurice favorisent ensuite le développement de la canne à sucre qui va repousser le front de 
défrichementjusqu 'à 800-900 m d'altitude. L'abolition de l'esclavage en 1848 ruine certains propriétaires qui 
migrent vers les Hauts tandis que s'enclenche l'arrivée massive d'une main d'œuvre libre d'origine indienne, 
placées au service des grandes propriétés. La première guerre mondiale va dynamiser l'économie sucrière en 
relançant les exportations vers la France : les sociétés cannières vont délaisser les terres difficiles à mettre en 
valeur, qu 'elles revendent : colons et travailleurs journaliers vont alors pouvoir accéder à la terre et se consacrer 



directement à l'agriculture. La départementalisation, décrétée en 1946, engage l'île dans un vaste programme 
d 'aménagement qui profitera cependant essentiellement aux zones littorales. Jusque dans les années 1960 
subsiste une dualité très marquée entre les grands pôles sucriers d'une part, une multitude de petites structures en 
colonage ou en faire valoir direct rattachée à la valorisation des terres marginales. Le Sud voir subsister quelques 
grandes propriétés mais reste marqué par une masse de propriétés moyennes occupées par une population 
majoritairement blanche. Le versant ouest est au contraire en majorité de peuplement noir mais marqué par 
d'immenses domaines aux mains de quelques blancs. Petits et moyens propriétaires, associés à la culture du 
géranium qui incite à la peite exploitation familiale, occupent des terres situées entre 900 et 1400 m. 

4.2. Evolution institutionnelle, réforme foncière et évolution des structures. 

La réfonne foncière s 'engage en 1965 avec la création de la S.AF.E.R. (Société d' Aménagement Foncier et 
d'Etablissement Rural) qui marque la disparition progressive du colonage. On assiste depuis à l'émergence de 
nouvelles exploitations agricoles reposant sur la vente de grands domaines en difficulté économique. 

4.3. Perturbations du milieu prédisposant l'invasion 

Jusqu'au développement du géraniunl, les Hauts restent le domaine de la forêt primaire mésothenue hygrophile, 
à l'exception de la Plaine des Caffres qui est déjà habitée par de Petits Blancs devenus concessionnaires. La 
culture du géranium démarre à la Plaine des Caffres à la suite de la mise au point d'un procédé simple de 
distillation par Bois Joly potier, déclenchant un engouement massif entre 1900 et 1913. De 1910 à 1920, des 
«blancs» originaires du Tampon s'installent dans les Hauts de l'Ouest en remontant vers le Nord pour y cultiver 
le géranium après avoir racheté presque toutes les terres et en s'installant vers 1200 m d'altitude, puis en 
redescendant à 900 m entre 1920 et 1930 où l'on assiste à un véritable floraison de villages. 

4.4. Introduction de la plante et émergence d'une pratique normative 

La présence d'A. mearnsii à La Réunion est mentionnée pour la première fois par Auguste de Villèle, créateur de 
La Revue Agricole de La Réunion qui, publiant en 1921 la traduction d'un article de Jared G. Smith (Smith, 
1906), alors Directeur de la Station Expérimentale du Gouvernement d'Hawaii, consacré à Acacia mearnsii 
(alors nommé A. decurrens), précise en note de bas de page que les premiers pieds d'A. mearnsii qu'il avait 
observés à La Réunion se trouvaient dans le domaine de M. Armand de Cbateauvieux, aux Colimaçons, Saint­
Leu. Emile Trouette évoque une introduction plus récente, consistant en un lot de graines envoyées par M. 
Raoul, Pharmacien de la Marine, et reçues en février 1887 par la Chambre de Commerce, confiées à Julien 
Potier, alors directeur du Jardin de l'Etat. Aucun document ne subsiste sur l'utilisation de A. mearnsii pour le 
tannage des peaux mais les témoignages rapportent qu'au moins trois tanneries ont existé, à Saint-Denis, à Saint­
Pierre et à Saint-Louis jusqu'à la seconde guerre mondiale. Les écrits de François et Goffard laissent penser 
qu'aucune industrie de la tannerie n'était développée à La Réunion et dans les colonies françaises de l'océan 
Indien avant cette date. Ce même auteur note que des semences de A. mearnsii provenant de la Réunion et 
semées en 1921 à Madagascar avaient donné des A. mearnsii légèrement hybridés, les glandes secondaires étant 
groupées seulement dans la partie inférieure du pétiole, l'écorce étant moins épaisse et !'indument jaune de la 
terminaison des rameaux n'apparaissant plus. 

De même, les origines de ! 'utilisation de cette essence, avec celle de A. dea/bata, comme plante de jachère, 
demeurent floues . C'est vraisemblablement sous l'action conjuguée des grands propriétaires désireux de 
maintenir la fertilité de leurs terres, et des petits blancs en manque de ressources ligneuses nécessaires à la cuite 
du géranium, que cet arbre a été installé après culture. La mémoire a disparu sur ce point: «je sais qu 'il y avait 
une station agronomique dirigée par M Kopp, ancêtre de la DDA ; peut-être que l 'acacia a été introduit par 
lui ». L'intégration de cette plante au système de culture du géraniun1 a semble-t-il été rapide car elle offre de 
nombreux avantages : restauration de la fertilité, apport de bois pour la cuite du géranium mais également la 
cuisson des aliments et le chauffage, occupation de la terre pendant les périodes de déclin des cours des huiles 
essentielles. «L'acacia, ça a été une aubaine pour nous ; nos terrains étaient complètement érodés. On a été 
contents de trouver l'acacia qui avait le mérite de couvrir le sol, de/ 'enrichir parce que c'est une légumineuse, 
et de fournir du bois pour la distillation du géranium après». La durée du cycle est très variable et répond aux 
cours du marché du géranium, mais les auteurs donnent des informations remarquablement homogènes: 7-10 
ans, ce qui montre le caractère nonnatif de cette pratique. L'avantage manifeste était que les propriétaires« n 'ont 
eu besoin de planter qu 'une fois» cette plante dont les semences se conservent longtemps dans le sol. 

Les défrichements ont dépassé la ligne des 1500 m mais ces terrains sont rapidement repartis en friches . La 
structure foncière de la société de plantation, structurant l'espace en grandes parcelles établies « du battant des 



lames au sommet des montagnes » et mettant en scène de grands propriétaires recourant au colonat, garantit cette 
possibilité de mise en jachère, liée à une mobilité permanente des soles cultivées. 

Après 1950, la culture de géranium connaît un nouvel essor et vers 1950, les Hauts vivent une pénurie de bois, 
accentuant très vraisemblablement les plantations de A. mearnsii qui vont dès lors se généraliser dans le paysage. 

5. PRA TIQUES ET V ALE URS 

5.1. Pratiques 

"+- tanneries 
Les acteurs mentionnant l'utilisation des écorces prélevées sur des acacias de jachère font référence à la guerre. 
« On épluchait les arbres, on envoyait les écorces par charettes aux tanneries de Saint-Pierre. Ça ne nourrissait 
pas son homme mais ça complétait». 

"+- plantations/plants 
Les services forestiers rachetaient des graines à des privés, produisaient des plants en pépinière, qu'ils dmmaient 
ensuite. 

"+- plantations / sauvageons 
Les plantations étaient réservées aux gros propriétaires : «eux, ils plantaient; ils faisaient du semis, ils 
arrachaient des plants dans des ravines; c'était les seuls arbres qu'on trouvait dans les ravines». En l'absence 
de pépinières, l'acacia représentait une forme d'accès aisée au plant. On retrouve cette même démarche 
aujourd'hui puisque les agriculteurs vont souvent prélever des sauvageons de filaos pour installer leur brise-vent. 

"+- plantations / semis 
Une partie des plantations était réalisée par semis, surtout chez les petits propriétaires : «pour reproduire, c 'est 
simple, c'est par les graines, on met le feu, le semis lève tout de suite ». 

"+- graines pour la volaille 
Les semences d'acacia sont une ressource pour les volailles, mais non exploitée comme telle. «Si on les lâche en 
dessous l'acacia, les poules aiment bien les graines». 

5.2. Valeurs 

"+-L'attachement au géranium 
La crise du géranium fut vécue comme une perte d'identité, un véritable arrachement. Ainsi, lorsque l'on a 
encouragé le recours à la diversification, les primes à l'arrachage et aux reconversions ont été parfois perçues 
comme des perversions« on payait les gens à enlever le géranium ; on payait les gens à faire du maraîchage et 
de/ 'élevage». 

"+-Un produit du tan lontan 
A . mearnsii est rattaché à une époque : « dans les années 1950, il y avait de l'acacia ». «Anciennement, c 'était 
un arbre qui servait à beaucoup de choses, mais il ne sert plus». C'était une période de pleine activité puisque 
«on coupait, on allait chercher /'eau pour distiller; il y avait beaucoup de choses à faire». C'est l'arbre 
nourricier qui est utilisé «pour distiller, pour faire à manger», stigmatisant les liens propriétaires/colons, 
sachant que« le propriétaire fournissait la terre et le bois». 

"+-L'arbre parfois façonné .. . 
A. mearnsii est associé au travail manuel : «on faisait des bardeaux à la main A. mearnsii est essentiellement 
rattaché à l'arbre sur pied, arbre vivant : pas bien pour les meubles, survit peu à la coupe (brûlé). Le bois sert à 
des usages relativement immédiats : «il ne dure pas longtemps, il pique, c 'est pas durable». 

"+-Un produit marchand 
Une charrette de bois, qui permet 12 cuites, coûte 500 F. L'acacia ayant une valeur marchande ne pourra jamais 
être considérée au même titre que les autres plantes envahissantes ; il fallait en effet souvent débourser de 
l'argent pour l'acquérir: «on a acheté de /'acacia pour distiller; il y avait des vendeurs qui passaient et qui 
vendaient». 

"+-L'arbre marque d'appropiation foncière 
«Sur les terrains épuisés, on plantait de / 'acacia. On avait des colons. Il appartenait à la propriété, mais il 
servait aux colons» (Avril). 

"+-L'arbre facile à produire 
L'acacia est un bois «facile à produire; en 2-3 ans, il est énorme» (Damour), mais réservé aux gros 
propriétaires. 

"+- Une ressource parfois manquante 



«Avant, à la plaine des Coffres, c'était que du géranium, y avait pas assez d 'acacias, ça suffisait pas, y avait 
moins de monde mais beaucoup plus de cultures» . L'agriculteur explique ainsi que l'acacia manquait par 
rapport aux surfaces en géranium. «Le cryptoméria est planté dans les forêts où il y a des gardes». «Sur les 
terrains cultivés avant, c'était les seuls arbres qu'on trouvait». 

'+ L'arbre restaurateur de la fertilité 
«l'acacia, il ne gêne pas beaucoup, je le trouve joli, il fait une bonne couverture, il ramène beaucoup d'humus 
à un terrain( ... ) si on abandonne un terrain 2 ou 3 ans, on retrouve un terrain fertile, il donne de l'ombrage». 
Mais cette option de jachère n'est envisageable que dans le cadre du géranium : «c 'est pas rentable pour moi de 
faire une rotation de /'acacia parce que moi, je ne / 'exploite pas», confie un maraîcher. Pour les grands 
propriétaires, qui disposaient de bois, l'alternative était la canne et le maïs jusqu'à 1000 m. Au-dessus de 1000 
m, « on ne pouvait plus faire de la canne, alors on a planté de l'acacia ». Ces propriétaires, responsables de la 
gestion d'un patrimoine, se présentent comme des personnes interpellées par les problèmes d 'érosion : «on a 
commencé à défricher pour planter du géranium, mais le géranium de couvrait plus, alors les sols partaient à la 
mer». 

<+L'arbre régulateur des écoulements hydriques 
On se demande si le développement de l'acacia, aux yeux des grands propriétaires, n'a pas été un moyen de se 
racheter aux yeux des détracteurs du défrichement. Les mérites environnementaux des acacias sont alors 
fermement défendus, en fonction de thèmes aussi âgés que les personnes qui les évoquent. Ainsi, « l 'un des 
mérites de/ 'acacia, c 'était de retenir l 'eau des pluies après cyclones avec les racines, (...)ça permettait à l'eau 
de s 'infiltrer dans le sol et ça la libérait au fur et à mesure (...); ça maintenait l'eau dans les ravines; elles 
coulaient 1 mois Yi après le cyclone. Maintenant, ça coule pendant 3 jours» . 

6. DES ESPACES SCINDES: FORET, ELEVAGE, GERANIUM, CANNE 

6.1. L'élevage 

L'élevage est vécu comme un produit de la modernité. Autrefois,« les gens soignaient quelques bœufs, quelques 
poules, mais ils ne soignaient pas des troupeaux comme maintenant». L'écart à la recommandation technique 
est banni : A. mearnsii agit comme un révélateur, voire un délateur. La confrontation élevage/géranium-acacia 
est inscrite dans le discours : «en haut, il y a des pâturages, il y a plus de bois». L'acacia semble, au travers du 
discours, se dresser parfois contre la modernité. Ainsi, un ancien propriétaire, après avoir exposé le rôle peu 
efficace des prairies sur le régime des eaux en période cyclonique, précise que «maintenant, on a beau avoir 
fait des prairies, l'acacia repousse tout le temps, c'est devenu une plaie pour les éleveurs, on est obligé de 
passer à la machine tous les ans. Sinon, au bout de trois ans, c'est de nouveau en acacia, malgré le kikuyu, et lui 
est connu pour empêcher /'installation de toute plante concurrente dans la terre mais il y a que l'acacia qui y 
arrive ». 

6.2. La friche 

Les friches à A. mearnsii sont un paysage construit par l'homme, produit d 'une histoire commune. La 
convergence de ces valeurs est une caractéristique remarquable. L'une d'elles se fonde sur le caractère ancien de 
la présence de cet arbre dans les Hauts, «que /'on a toujours vu là ». Contrairement au Galabert (Lantana 
camara) ou à la Vigne maronne (Rubus alceifolius), deux plantes invasives qui auraient été toutes deux 
introduites par des prêtres, l'introduction d'A mearnsii n'est rattachée à aucun anecdote. Pour l'essentiel des 
personnes interrogées, cet acacia est rattaché à la culture du géranium et a été introduit pour cette raison, 
l'hypothèse de l'introduction par des services agricoles étant logiquement parfois avancée. 

A. mearnsii représente le retour de la forêt lorsque l'agriculture cesse. Ainsi, «quand on ne travaille plus un 
terrain, l 'acacia pousse dessus, ça devient une forêt» . L'acacia marque l'abandon de la terre : pour réaliser un 
projet personnel, un particulier déclare qu 'il lui «faudrait arrêter de cultiver la terre, laisser l'acacia pousser », 
bref, renier son passé, trahir le géranium. C'est d'ailleurs dans l'état de friche que les terrains sont acquis : « le 
dernier que j 'ai acheté était en friche, complètement en forêt (. .. ), ça servait à rien». 

7. L'ARBRE QUE L'ON PRATIQUE. 

La culture du géranium constituant le berceau de la plupart des exploitations des hauts de La Réunion, ce qui 
relève de son système de culture est érigé en valeur et, de ce fait, les discours sur A. mearnsii trahit un fort 



attachement de la part des sociétés des Hauts. A. mearnsii est pratiqué régulièrement, au rythme des distillations 
qui ont lieu généralement tous les trois mois. 

-.. «Au tan lontan ... » 
Arbre du quotidien, A. mearnsii est peu à peu devenu arbre du «tan lontan », voire même arbre de la forêt. Il 
semble qu' il y ait en effet «toujours eu de l'acacia». «Depuis que je suis au monde, je vois de l'acacia 
pousser ; il doit y avoir del 'acacia depuis le commencement du monde, certainement «. 

-.. L'entretien 
La reconquête d'un terrain enfriché passe par une phase d'élimination des repousses : « quand on entretient, il 
faut détruire les acacias parce que ça va pas avec le géranium», l'A. mearnsii passant alors dans un autre 
système de valeur où, sur le terrain cultivé, il est envisagé comme une mauvaise herbe. « Si on n 'entretient pas, 
/ 'acacia pousse». 

8. UN ARBRE DANS LE PAYSAGE 

'+ Une nature nécessairement arraisonnée et marchande? 
L'acacia fait paysage, mais en opposition à une dynamique d'aménagement du territoire, de ce fait mal perçu par 
les Services Forestiers. « On l'a pas mal à la Grande Ferme, sur pas mal de pitons ; on commence à enlever 
l 'acacia, pour mettre du Tamarin des Hauts» . Le problème ressenti porte effectivement sur la concurrence avec 
le tamarin : «il est dans des zones où il y a du Tamarin» (Decoud). Une valorisation est alors recherchée car 
l 'ONF «ne veut pas couper de l 'acacia à perte ; le but, c 'est de créer de /'emploi (.. .) ; on essaie de développer 
la profession de charbonnier. Il y a une ressource qui est perdue et on a même des gens qui bricolent, ce serait 
bien de les mettre en musique». L'acacia est perçu comme peuplement inorganisé : «en dessous, c'est un foutoir 
monstrueux, sous les vieux acacias». 

'+ Un objet d'esthétisme 
C'est parfois le massif boisé qui est analysé comme objet d'esthétisme, d'autant plus qu ' il est lointain« C'est 
quand il y en a beaucoup que c 'est joli. Quand on va au Maïdo, on sait qu'il y a beaucoup d 'acacias. le 
nombre, c 'est ça qui fait joli. C'est tout jaune. C 'est comme un coquelicot : quand il n y en a qu'un ou deux, 
c 'est perdu, ça ne se voit pas. Quand on voit un champ de coquelicots, c 'est beau». L'objet se rétrécit parfois à 
l'arbre« C 'estjoli, le feuillage, /es fleurs» . 

-.. Un lieu de loisirs 
Le bois d 'acacia est un lieu pratiqué pour la chasse (hémipodes, tourterelles, tangues), où l'on va également 
parfois pique-niquer, comme la forêt : « ça aère ». 

-+ L'acacia: arbre de pâtures 
Aux grands espaces boisés d'acacia viennent s'adjoindre des acacias isolés dans les parcelles pâturées, en lignes 
autour des prés, en bosquets sur des promontoires au sein des pâtures. Il est aujourd'hui une composante des 
terroirs de l 'élevage. Là encore, son développement n'est que contrôlé. 

-.. Un arbre de jardin 
« C'est joli dans une cour, un arbre». Il a été vraisemblablement initialement perçu comme un arbre de 
collection, que l'on ne rencontrait que dans quelles grandes propriétés, au même titre que les collections 
d'eucalyptus réunies par le même Armand de de Chateauvieux qui, en 1867, en cultivait 28 espèces. 

9. DEL' ARBRE UTILE AL' ARBRE ENVAHISSANT 

'+ Nuisibilité 
A. mearnsii n'est pas une plante à détruire, contrairement à d'autres espèces(« le bringellier, ça, c'est un arbre 
qu'il faut tuer» ; «le bringellier, c 'est un arbre nuisible, il faut enlever», mais son comportement invasif 
n' échappe pas : «bien sûr que c 'est une espèce envahissate ; si un terrain est abandonné, il pousse». 
Cependant, le fait qu'il s'agisse d'un arbre plutôt que d'un arbuste ou d'une liane change le regard : « des arbres, 
il n y en a jamais trop». Pour les Services Forestiers, en dehors des Hauts de l'Ouest, «on est pas trop embêté 
avec/ 'acacia. Si on a quelques acacias dans les cryptomérias, j 'aime bien, ça fait un peu de diversité ». 

'+ Contrôle facile 



A. mearnsii est une plante qui, contrairement à bien des espèces envahissantes, passe pour facile à contrôler 
« C'estfacile à détruire, l 'acacia: on arrache, on passe avec le tracteur ou on passe avec le bull(.. .) c'est pas 
une contrainte, ça me gêne pas». L'acacia est perçu comme une forme passagère d'occupation de l'espace. 

'+ Accessibilité compromise 
Le concept de plante envahissante est rattaché, dans le langage commmun, à la non maîtrise de son contrôle et à 
une gêne physique « Une plante envahissante, ça se propage trop vite, on peut plus rentrer dedans». Ce sont 
souvent les plantes épineuses qui sont alors citées. A. mearnsii n'est pas cité comme tel car il est toujours facile 
de circuler dans un bois d 'acacia. Il le devient si le critère de gêne physique n'est pas pris en compte, c'est-à-dire 
souvent par les femmes qui n 'effectuent pas le travail de défrichage.« Les gens vont se promener en dessous, de 
chaque côté del 'acacia, même sic 'est pas nettoyé, on peut circuler autour» . L'acacia permet « d'éviter que les 
ronces, les mauvaises herbes, prennent la place». 

'+ Nuisibilité liée à modernité 
La nuisibilité, certes perçue, est associée à un changement de système agricole dans le monde rural . «Avant, il y 
avait beaucoup d'acacias; maintenant, avec l'élevage, l'acacia devient quelque chose de nuisible dans les 
pâtures». La contrainte liée à la réduction de la flore sous peuplement d 'acacia, non problématique dans le SC à 
géranium, devient préoccupante pour l'élevage. Un ancien producteur de géranium explique : «où l'acacia 
pousse, en dessous, il y a plus d'herbe, plus pour l 'élevage». 



ANNEXE 6. FICHE-BILAN DEL' ACTION 4. 
(PLANTATIONS EXPERJMENT ALES 

POUR UN CHOIX D'ESPECES ET DE V ARJETES DE BAMBOUS). 



Commentaires sur le comportement fin 1999 des espèces de bambous sur differents sites 
d'expérimentations (Eric Rivière) 

Bamhusa glaucescens var. Golden 

Contrairement à ce qui était observé en 1998, la croissance est spectaculaire sur le site de Grand Etang. Le 
nombre, la hauteur et le diamètre des chaumes sont beaucoup plus importants que sur les autres sites sur lesquels 
le comportement reste néanmoins satisfaisant, excepté sur la parcelle de Stella Matutina (Grand-Fond), en raison 
probablement d'une sécheresse importante et de nombreux problèmes d'irrigation (pannes et baisses de 
pression). 

Bamhusaglaucescens var. Wang Tsai 

On relève sur cette autre variété de B. glaucescens les mêmes comportements et les mêmes problèmes que pour 
Bambusa glaucescens Golden. 

Bamhusa vulgaris var. vittata 

On observe un excellent taux de survie et, ciontrairement à 1998, une croissance spectaculaire sur le site de 
Grand Etang. La croissance reste moyenne et quelques cas de mortalités sont enregistrés sur la parcelle de Stella 
(sécheresse importante et problèmes d'irrigation). 

Chimonohambusa marmorea 

L'espèce a complètement disparu sur le site de Liberia (sols très pauvres et concurrence herbacée). Sur les sites 
de la Caroline et de Maingard, le comportement traçant de ce petit bambou est à surveiller. 

Dendrocalamus strictus 

Cette espèce maintient sans surprise un excellent taux de survie, une croissance et une production de chaumes 
importants sur Pt St Leu, seul site d'experimentation. Les problemes de braconnage des tiges ont pour le moment 
cessé (ces derniers étant maintenant trop gros pour en faire des cannes à pêches). 

Phyllostachys bambusoides var. mazelli 

Les résultats médiocres de 1998 sont confirmés. On relève notamment une très forte mortalité sur le site de 
Stella (forte sécheresse et problèmes d'irrigation ). Sur la parcelle de la Caroline l'espèce à complètement 
disparu. 

Phyllostachys viridis var. glaucescens 

A Piton St Leu, seul site d'expérimentation, l'espèce présente un risque élevé d'envahissement (comportement 
très traçant et très forte production de tiges). Des essais de destruction chimique ont été engagés, mais les 
résultats ne sont pas pour le moment très probants. 

Phyllostachys flexuosa 

Cette espèce est à surveiller de près sur tous les sites d'expérimentation. Elle a cessé de fleurir et on peut 
observer une importante reprise de vigueur et un comportement traçant assez inquiétant. 



Phyllostachys nidularia 

Sur Piton, St Leu des essais de destruction chimique ont été engagés, l'espèce étant devenu dangereusement 
envahissante à proximité de champs de canne. L'élimination de ce bambou semble pour le moment assez 
difficile. 

Sur la parcelle de la Caroline on observe un bon développement des plants, mais le comportement traçant de 
cette espèce demande d'etre tres prudent, et est à surveiller de près. 

Sur le site de Grand Etang, ce bambou prolifère dangereusement et a un comportement très traçant : la 
destruction du placeau est fortement recommandée. 

Phyllostachys nuda 

L'espèce a été détruite dès sa deuxième année car son comportement traçant devenait très préoccupant 

Phyllostachys pubescens 

L'espèce a connu un taux de mortalité tres élevé et ne subsiste que par un exemplaire sur les sites de Grand Etang 
et Piton St Leu. Sur le site de la Caroline, on note un excellent taux de survie mais les plants sont pour le 
moment peu vigoureux. 

Phyllostachys violescens 

Sur Stella, seul site d'expérimentation pour cette espèce, on note un bon taux de survie, mais ce bambou ne 
produit que très peu de chaumes et ces derniers sont chétifs et petits. 

- Phyllostachys bambusoides subvari.egata 

Sur le site de Stella, l'espèce présente un très fort taux de mortalité, le feuillage des plants est jaune et à moitié 
desséché par le vent ; les rares pousses sont petites et chétives. 

A Piton St leu, le Placeau fait actuellement l'objet d'essais de destruction chimique avec diffèrent types 
d'herbicides. 

Phy/Wstachys viridismitis 

A Maingard on observe un excellent taux de survie, ainsi qu'une production plus abondante et de nouveaux 
chaumes plus grand et plus vigoureux que ceux de l'année précédente, sans pour le moment s'éloigner des plants 
mères. 

Sur le site de Piton St Leu, les plants sont extrêmement vigoureux et produisent des chaumes plus grands et plus 
gros que ceux de l'année précédente et en très grand nombre, ces derniers commencent à s'éloigner 
dangereusement des plants mères. 

Phyllostachys bambusoides var. mazelli 

A Stella, seul site d'expérimentation on n'observe qu'un très faible taux de survie, les nouvelles pousses restant 
rares et chétives. 



Sassa cerna var. nebulosa 

Sur l'ensemble des sites d'expérimentations l'espèce présente un comportement très médiocre, ne produisant que 
de très rares pousses, et ayant un feuillage jauni et légèrement desséché. 

Sinobambusa tootsik 

Sur l'ensemble des sites d'expérimentation, le comportement traçant et très prolifique de cette espèce devient 
préoccupant. Des essais de destruction ont été engagés à Piton St Leu. 

Tyrsostachys siamensis 

Sur Piton St Leu, seul site d'expérimentation de cette espèce, le comportement est très satisfaisant (chaumes plus 
nombreux, plus grands et plus gros que ceux de l'année précédente, excellent taux de survie). 

Semiarundinaria kagamiana 

A Grand Etang, seul site où est présente cette espèce, la vigueur et le comportement très traçant de ce bambou 
devient préoccupant. Le nombre très important de nouveaux chaumes rend le placeau pratiquement 
impénétrable. 



LA MULTIPLICATION REUSSIE DU CALUMET 

1. Expérimentations 

Début septembre 1996, nous avons tenté de multiplier le Calumet en partant des nœuds situés sur la 
partie inférieure des tiges, que nous avons placés en chambre de culture à Saint-Pierre, mais sans 
succès. Ayant entendu parler de semblables échecs dans la tentative de multiplier le calumet, nous en 
sommes d'abord restés là. 

Puis, connaissant mieux la physiologie des bambous en général , nous avons tenté de reconduire 
l'expérience en décembre 1999, à une période où, contrairement à la précédente, les réserves 
accumulées dans les rhizomes durant l'hiver migraient à nouveau dans les tiges feuillées. Toutes les 
boutures ont été réalisées à 900 m d'altitude, en pépinière O.N.F. des Makes, en utilisant un substrat 
composé d'1/3 d'avoune, 1/3 de terre végétale et 1/3 de tourbe. 

Plusieurs modalités ont été suivies : 
bouturage de segments de tiges de 3 à 4 nœuds, 
bouturage de nœuds enfouis d'1/3 dans le substrat, 
culture d'éclats de touffes, 
boutures de rhizomes. 

Cette fois, les résultats ont été beaucoup plus probants, avec un taux de réussite avoisinant les 100% 
pour les boutures et les éclats de touffe, mais à peu près nuls pour les boutures de rhizomes. Les 
boutures se sont enracinées et ont produit de nouvelles pousses. Le choix de la période est 
fondamental car le fonctionnement des bambous de ce type est très lié à la température. 

Il s'agit du premier succès enregistré dans la multiplication du Calumet, les pépinières Perrussot n'y 
étant elles-mêmes pas parvenues malgré la haute compétence technique de leur personnel. 

2. Perspectives 

De la multiplication à la culture du Calumet, il y a bien sûr un grand fossé à franchir. Mais cela vaudrait 
la peine, dorénavant, de tester la culture du Calumet en plein champ. S'agissant d'une plante de 
pleine lumière (qui s'étend probablement à la suite des incendies, comme le supposait Thérésien 
Cadet}, la tâche paraît beaucoup moins ardue que la culture d'espèces forestières indigènes. La 
plupart de ces dernières, celles de zones sèches mises à part, nécessitent en effet une ambiance 
forestière pour se développer. Ce n'est pas le cas du Calumet. 

Si la culture de ce « bambou-pays » réussissait, il y aurait alors rencontre de concepts forts : 
valorisation de la biodiversité (le Calumet de la Réunion - Nastus borbonicus - est une espèce unique 
au monde}, utilisation d'un savoir-faire traditionnel lié à l'artisanat du Calumet (confection de panneaux 
tressés} , et mise sur le marché d'un produit spécifiquement réunionnais. 

L'étude de Y. Crouzet en 1993 avait montré que le tressage de panneaux en calumets était une réelle 
opportunité, se heurtant toutefois à un manque de ressources et au caractère aléatoire de la 
multipl ication ... qu'il s'agissait en somme de tester. Y . crouzet n'avait sans doute pas eu la curiosité 
de goûter les pousses de Calumet qui se révèlent meilleures que celles produites dans le cadre de 
nos expérimentations avec des espèces exotiques. 

En tout état de cause, il apparaît que cette espèce offre de surcroît l'avantage énorme de ne pas 
poser de risques d'envahissement, contrairement à un grand nombre de bambous exotiques dont on 
s'aperçoit qu'ils causent également d'importants problèmes en Asie (voir ci-après le message d'un 
spécialiste japonais du bambou). 

En somme, le Calumet apparaît à nos yeux comme l'une des espèces indigènes réunionnaises les 
plus intéressantes à multiplier et valoriser. 



iyllostachys 

Objet: RE:Phyllostachys 
Date: Tue, 7 Dec 1999 22:49:57 +0900 

De: "M.Watanabe" <bamboo.watanabe@nifty.ne.jp> 
A: tassin@cirad.fr 

Dear Mr. Tassin, 

As well as you have experience, we have also big problems of 
invasion w· l ostachys sp. or Ph llostach s ubescens in 
particular. For example, t is amboo is invading to the 
plantation area and covering the crown of planted trees which 
are going to die. 

// 
Despite we tried to apply many kinds of herbicids, n~ I 
effective result has obtained so far. It means that there is 
no herbicids to be able to control the growth of Phyllostachys 
pubescens at present. 

Even though, we know only way that is usefull to protect the 
invasion by cutting off the rhizome systems while we have to 
spend lot of money for the man-power. If you have enough 
labourers, please dig up the ditch between bamboo area and 
other side where you do not want to expand bamboo. 

Then, I could not open your attached file "tassin.vcf". I 
wou.ld like to ask you what is "tassin.vcf"? 

Sincerely, 

Masatoshi Watanabe 
Address : 97-2, Ichihara-cho, Shizuichi, 

Kyoto 601-1123 Japan 
Tel. +81 75 741-2695 
Fax.+81 75 741-1106 

E-Mail bamboo.watanabe@nifty.ne.jp 

Sakyo-ku, 

17/03/00 08:58 



especes t:.tat vegetat1t traitements resultats 

sortie des jeunes round'up ( 0,2501 pour 101 Jeunes pousses mortes,feuillage des 
Ph.nuda pousses d'eau) anciens chaumes legerement brulés. 

round'up ( 0,2501 pour 101 
sortie des jeunes d'eau) + chlorate de sodium 
pousses ( 350g pour 10 1 d'eau ) mort des plants 

Le feuillage est légerement brulé, le 
"Arret de vegetation" round'up ( 0,2501 pour 101 plant est vivant,les rhizomes et les 

Ph .nidularia (descente de seve) d'eau) chaumes eloignés sont intacts. 

chlorate de sodium à 
differnte concentration ( 25-
1 OO et 350g/litre (saturation le feuillage et les chaumes touchés 

"Arret de vegetation" ) pulverisation sur le sont completement dessechés, le 
(descente de seve) feuillage . reste du plant est vivant. 

chlorate de sodium à 
differnte concentration ( 25-
1 OO et 350g/litre (saturation les chaumes touchés, ainsi que ceux 
) application au pinceau sur les plus proches sont completement 

"Arret de vegetation" chaumes et rhizomes dessechés, les plus eloignés sont 
(descente de seve) blessés . vivants. 

round'up ( 0,2501 pour 101 Toutes les parties aeriennes sont 
"Arret de vegetation" d'eau) + chlorate de sodium mortes,les rhizomes sont vivants et de 
(descente de seve) ( 350g pour 10 1 d'eau ) nouvelles pousses apparaissent. 

Les pousses touchés sont 
mortes,celles qui etaient sous terre 

sortie des jeunes round'up ( 0,2501 pour 101 continuent leur croissances; Le 
pousses d'eau) rhizome est intact. 

round'up ( 0,2501 pour 101 Toutes les parties aeriennes sont 
sortie des jeunes d'eau) + chlorate de sodium mortes.les rhizomes sont vivants et de 
pousses ( 350g pour 10 1 d'eau ) nouvelles pousses apparaissent. 

Les feuilles jaunissent et tombent, 
sortie des jeunes Ternet ABD+ sulfate Mais les chaumes sont toujours 
pousses d'amonniaque vivants et refont leur feuillage. 

round'up ( 0,2501 pour 101 Le feuillage est légerement brulé, le 
Sinobambus d'eau) + chlorate de sodium plant est vivant.les rhizomes et les 
a tootsik nouveaux chaumes ( 350g pour 1 O 1 d'eau ) chaumes eloignés sont intacts. 

Ternet ABD 0,3 1 pour 101 la plupart des feuilles jaunissent et 
d'eau(2 traitement en 15 tombent, Mais les chaumes sont 

nouveaux chaumes jour). ll?LÜP.L!.!"§..Y!Yil~nt,etr.~tonJ l~uJJ.e~4 i [~ge . 
, 

Ternet ABD 0,3 1 pour 101 tombent, Mais les chaumes sont 
Ph .viridis- sortie des jeunes d'eau(2 traitement en 15 toujours vivants et refont leur 
glaucesens pousses jour ) . feu illage. 

round'up ( 0,2501 pour 101 Le feuillage est légerement brulé, le 
sortie des jeunes d'eau) + chlorate de sodium plant est vivant.les rhizomes et les 
pousses ( 350g pour 10 1 d'eau ) chaumes eloignés sont intacts. 



Essais de destruction des touffes envahissantes de bambous tempérés. 

Produits utilisés : Espece: Phyllostachys bambusoides subvariegata 

Etat vegetatif: sortie des jeunes pousses 
D 4 herbicides : 

D un désherbant foliaire systémique non sélectif : Roundup Bioforce (R) (pulvérisation sur feuillage) . 
o un herbicide systémique contre les graminées annuelles et vivaces : Fusilade (F) 
o un herbicide systémique sélectif des graminées : Garlon 4 E (G) (applications sur blessures de tiges). 
o un désherbant total foliaire et racinaire : Ternet ABD 

D un adjuvant :Citowett qui diminue la tension superficielle des bouillies et s'utilise sur des surfaces fol iaires cireuses ou très velues. 

D surfactant : Oura qui accélère la pénétration de l'herbicide dans la plante. 

D engrais azoté : sulfate d'ammoniaque, mis avec le Roundup et permettant de réduire les doses de glyphosate . 

o inducteur de floraison : nitrate de potassium pouvant peut-etre favoriser la floraison des tiges de bambous qui meurent normalement après floraison . 

5 traitements sont réalisés: 

Herbicide Engrais Inducteur de 
utilisé Adjuvant Surfactant azoté floraison Resultats 

51 d'eau (0,5 1) (1,5 ml) (2,5 ml) (300 g) (150 g) feullage tiges chaumes eloignés rhizomes 
Dosage 1 R X X desseché desseché intact intact 
Dosage 2 R X X X X desseché desseché intact intact 
Dosage 3 F X X X desseché intact intact intact 
Dosage 4 G X X X desseché desseché intact intact 
Dosage 5 T X X X tombé intact intact intact 

.. 



ANNEXE 7. ARTICLES DIVERS TRAITANT DES PLANTES ENVAHISSANTES A LA REUNION : 

TASSIN J., 1999. Mimosacées invasives dans l'océan Indien. Le Flamboyant, 51 : 22-24. 
TASSIN J., 1999. Plant invaders in Reunion Island (French Overseas Territory, Indian 
Ocean). Aliens, 9 : 10. 
TASSIN J., RIVIERE J.N., 1999. Plantes invasives à La Réunion. Le Courrier de la 
Nature, 177 : 28-33. 
TASSIN J., 1999. Introduction d'essences ligneuses et invasions biologiques dans les 
îles océaniques tropicales. VDièmes Journées de Géographie Tropicales, Saint-Denis 
de La Réunion, 13-17septembre 1999, 9 p. 
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Les lllimosacées (Légumineuses) regroupent environ 
soixante genres largement répanrius dans les régions sub­
tropirnles. De croissance rapide, dotées d 'un caractère 
pionnier, fournissant bois, tannins ou fourrage, certaines 
espèces ont été expérimentées en rie nombreux endroits riu 
lllOllrie pour y être uti lisées en sylviculture, en agroforeste­
rie ou pour des actions de végétalisatio11. Elles ont notm11-
ment été lmgement diffusées dans l 'ouest de l'océan 
fnrii en, dont une cinquantaine d 'espèces dans les seules 
Îles Mascareignes (La Réunion, Maurice, Rodrigues). 
Bonnes colonisa tri ces, elles se sont cepenria 11 t na tu ra I isées 
rians leur site ri 'accueil en posant parfois ries problèmes 
écologiques 111ajeurs. Un contrôle des introductions ries 
lllimosacées es t nécessa ire, particulière111e11t en milieu 
insulaire où les espèces invasives constituent la première 
menace à l 'éga rd de la biodiversité (Clout, 1998). 

Quelques d éfinitions 

Importée clans une nouvel le entité biogéographique, une 
espèce y acqui ert le statut cl ' introduite si on la rencontre clans le 
milieu naturel. même de manière très ponctuelle. El le s'y natu­
ra l ise si el le s'v reproduit sous la forme de populations stable>. 
Dans IJ mesure où on la rencontre dans un milieu où ell e n'étJ il 
pas présente il upilravant, elle peut éga lement être qua li fiée d'en­
vJ hi sa nte ou c/' invJs ive, trJclucti on mi eux appropriée de l 'a n­
glo-sJxon in v,1dcr. CelJ ne préjuge alors en ri en cle son compor­
tement à l' ég,1rcl de son milieu . Par contre, si l 'i mpa ct écono­
mique de celte nJlurJli sa tion est globalement négatii, l'espèce 
peul être quJlifiée de pcs/ en anglo-sJxon, ce que l' on traduit 
parfoi s par pes te, le terme de nuisible conven,1 nt cependan t 
dav,111tage. Ces espèces nuisibles sont en génC:·ra l des espèces 
invJsives fortement co lonisJ tri ccs . 

Les cspèe<..'' importées ne dev iennent év idemment p,1s tou tes 
nuisibles Will1 ,1 mson ( 1996) évoque une ri.·gle st,1ti stique des 

10% se lon laque lle un di xième des espèces importées dev ien­
nent introduites, parmi lesquelles un di xième se nJturali sent. el 
un di xième de ces derni ères deviennent nuisibles. li semblerait 
que pou r les mimosacées, ce tJu x d 'évo lut ion d'un statut vers u11 
autre so it plus élevé, s'ag issa nt d'espèces iortemenl co lon isa­
tri ces. À La Réunion no tamment, onze des v ingt-s ix mimosacées 
importées s'y son t naturalisées et six peuvent être considérées 
comme plu tôt nui sibles (Acacia 1;1rnes iana, Acacia mearnsii, 

Oichrostachys c inerea, Leucacna leucocephala, Mimosa diplo­
tricha, Prosopis julirtora). Le nombre d'espèces in trodu ites non 
naturalisées n'est pas connu . 

Le déla i séparant l ' import ,1 ti on d 'une mimosacée de sil natura ­
li sa ti on est de l 'o rdre, semble-t-il , de quelques di zaines d 'Jn nées. 
À La Réunion, Acacia mearnsii, importé en 1887. n'est devenu 
invas if que vers la iin des années 1950. L'extension de l 'espèce 
peul ensuite être rap ide: à La Réun ion toujours, Ac,?Cia mc,1rnsii a 
recouvert p lus de 5 000 ha en quarante ans à peine. et 
Oichrostachys cinerea recouvre des iourrés impén >trables sur plu ­
sieurs centaines d 'hec tares à l 'ouest de l 'i le, clans une zone où les 
photographies aéri ennes montrent qu ' il en était absent en 1950. 

Des espèces part ois 
fortement colonisatrices 

Les m imosacées sont c,1 pJbles de iructiii cr abondamment. 
les semences étant alors di spersées par le vent (ex : A lbiz i,1 leli ­
beck). les ea ux de rui sse ll ement (ex: Acacia mearnsiil, mais ,wssi 
les grJncls herbivores (ex : Prosopis sp. let les oiseaux (ex : Acaci.i 
cyclo1is). Certaines espèces drageonnent éga lement (ex : Acdci.1 

deal/Jat.i l. Les semences peuvent enl rl'r en dorm,rn cc cl ,1 11 s le so l 
sous ior111e de réserve de semences tsccrl- /J.inkl cl conserver un 
pouvoir germinatif pendant plusicur' cli ,-:,1ines cl "1nnécs (p lu ' cil' 
c inqu,1nll' .ins chez Acac i.i me.imsi1I. Le p<1 ss,1ge cl'u n feu peul 

ensuite· lev<·r celle dorm,1nu· el inclu1rt' l,1 germin,1 tion . 



RECHERCHE 

Ce pouvoir de co lonisation es t parfois confiné à des environ­
nements pa rti culiers. À La Réuni on, Leucea na leucoccphala et 
Albizia lebbeck res tent inféodés aux rav ines et versa nts à so ls icr­
rugin isés roca ill eux. Oichrosta chys cinera n'est présent que sur 
une large poche de so ls bruns vertiques. Acacia fa rnes iana n'oc­
cupe que les so ls argilo-roca illeux à tendance vertique•. Acacia 
mea rnsii se rencontre préférent iellement sur andoso ls désa turés*, 
el loca lement sur substrats roca illeux en bordure de rav ine 
L'étendue de chacune de ces espèces dépend clone en parti cu­
lier de la distribution d' ensembles pédo lo log iques qui leur 
conviennent. 

Pour une même espèce, les situations demeurent très contras­
tées d'une région à une autre, où les da tes d ' introducti on, les 
provenances génétiques et les types de milieu rencontrés diiiè­
rent. Une même espèce peut ains i se montrer très fru ctifère sous 
sa forme co loni sa tri ce, et bea ucoup moins lorsqu'e lle n'es t pils 
natu rali sée. Ai nsi, Acacia dea lbata mass ivement pl anté au début 
du sièc le sur les Hauts Platea ux malgaches comme source de 
combustibl e pour les transports ferroviaires, y co loni se vigoureu­
sement les terrains de parcours du fJi t no tamment d'une fructiii ­
ca tion très abondante. À l'inverse, importé en 1842 à La 
Réunion, cet acJc ia ne s'y est naturali sé que ponc tuellement, 
sous iorme de peup lements assez lâches et assez peu fru ctiières . 
Autre exemp le : Adenanthera pavonirn importée com me plante 
d'ombrage au ca féi er, n'est jamais observée dans le milieu natu­
re l réunionna is alors qu'ell e constitue une menace à l' éga rd des 
espèces iorestières indigènes des îl es de M ahé et Silhouette, aux 
Seychelles. 

Impacts sur l'environnement 
D;rn s les Îl es M asca reign es notammen t, le groupe des mimo­

sacées diffère fondamentalement des espèces ind igènes' , et les 
mi mosacées invasives sont de ce fai t ca pab les d'a ltérer proion­
démen t le fon ctionnement des écosystèmes qu'e lles inves tissent. 
À \'oues t de La Réunion et en basse altitude, les peup lements de 
Leucaena leucoccphala constituent aujourd'hui des formes de 
blocage dans les success ions végétales. De même, on observe 
une inhibition de \'acti vité b io log ique des so ls due à l'importan ­
te production de tannins sous peuplements cl' Acac ia mea rnsii, 
,1 insi que des effets allélopa thiques chez Acacia dea lba ta. Dans 
les fynbos (« fine bush», désigne des iorm ati ons végétales bui s­
sonna ntes très ri ches en espèces endémiques) d'Afrique du Sud, 
c1C1 la b iod iversité reste exceptionnelle, les processus éco logiques 

1
•Tre1i11.1 tic fie1rco11rs en va his finr Acacia dealbata, tl1111s ln rég ion 

" .· \11tsirc1/Jc (Me1cle1sc1srnr) . l'hoto : / . TASSIN. 

son t boul eversés par le développement de ccrtJin s acaci,1s. 
Acacia longifolia et A. cyclops augmen tent la teneur en Jzote du 
so l, au détriment notJmmcnt du déve loppement des éri e<:icées. 
Acacia longito lia produit une litière inflammable qui mocliii e le 
rég ime des feux. Dans IJ province du NatJI, Acacia mca rnsii 
peuple les bords de cou rs d'eJu de manière si dense qu'i l en 
modifie le rég ime. 

De tell es mod ifi ca tions scmlil cnt durJblemen t compromettre 
\J régénérati on des espèces indigènes lorsqu ' il s' agit de mili eux 
11 ,1 turels. La présence loc,1liséc de jeunes pl antul es cl 'es,ences 
indigènes ne doi t pJs laisser penser que ces mimosacées inv.i ­
sives leur o ffrent systéma t iqucment une ambi ;:rncc iorcs t ièrl' 
i,wora ble. En 1942, Egler ,w,1it J insi ém is l 'hypot hèse qu'.w sein 
d 'espaces dégradés des îles H,1wa ii , les espèces co lonis,1tr ices 
serai ent progress ivement rempl ,1cées pJr des espèces incligènl's. 
Cinquan te ans plus tard , on a pu montrer que cet au teu r s'l·t ,1i1 
hélas trompé (Cucldihy et Stonl'. c ité' p,H Woods, 199 71. JJerrier 
de la Bâth ie avdi t iormul C· lui -rn ê·me l,1 même hypoth èse cli.· o; l ,1 
iin des années 1920 pour le U J11tt•xll' rn ,1 lg,ic lw. MJi s cl' l.1 11'.1 

pas dava ntage été conlirm t"· . ,\ l,1 l~éun1o n , une étude conduitl' 
sur la ilore des sou s- IJ01-. cl "r\(.Jli.1 rncarnsii (Médoc, 1 CJ9 fl 1 
montre que les espèces incligè.·nl ·s ne <. 'y rencon trent qu 'il de, 
stades de développement trè' pl'u ,wanté•s, et presque cxclusiv(' ­
ment clans des peuplemen ts ,igC·s clc 111oi11 > de v ingt ans. Il s'.1gi t 
en ou tre uniquement d ' 'Spè:tl'' indigènes d 'or igine airo-m,11 -
gache non endémiques' c\0 l,1 l< éunion. Au demeurant, il est 
délicat de tirer des généra lités à par tir de situations qui sont 
souvent très contrastées les unes des autres. 

Dans les espaces ,1gri(ole~. les mimosJcées invasives 1icu­
vent s'i ntégrer avan tageusement ciux systèmes de cultures. D;ins 
la rég ion cl 'An tsirabe rMadag,1scar1, Acacia dea lbata enrichit 
loca lement les jachères cl;in s les sites où l 'espèce es t présen te 
sous la forme d 'une banque de semences importante. À L,1 
Réun ion, clan s les années 1 960 Zi 1970, Acacia mca msii co loni­
sait systématiquement les Jcll hères après géranium . Il iourni ssai t 
alors le bois nécessa ire à la disti ll at ion de l 'essence de géran ium . 
En plus basse altitude, Leuc.icn,1 lcucoccphala es t coupé en iin 
cle sa ison sèche comme iourr,1ge pour les chèvres. L'éva\u,1tion 
économique de la co lon isation des terrain s agrico les pJr des 

I . Trois 111i1110se1c~es se11le111e11t 'u11t i11clisi'111's tics Mnsce1reis 11es 
Gagnebi na pterocarpa il Mouricc·, (~11h'111 c 11 t f"·ése11t à Mndngasrnr et 
nux Co111ores, Albi zia vaughanii il M1111riC<' et Acacia heterop hy lla il 
Ln Ré1111io11 . 

Acacia mea rn sii dons le cirque d<" Ci/110.1 (il<" cl<" lu 1<1;1111iu11 ). 
l'iloto : / . TASSIN . 
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mimosacées reste clone à entreprendre, même si J l 'opposé, ce r­
taines espèces ne représentent que des adventi ces gênantes des 
cultures (ex : Mimosa pudica, Desmanthus virgatus). Les méth o­
do logies permettant de conduire ce type d'évaluation restent à 
mettre au po int el là encore, il faut se g<Jrcler de générali se r : l 'î le 
de La Réunion offre avec Acac ia meamsii un exemp le 0C1 une 
mi mosacée invas ive, aulreio is intéressa nte pour l 'agri culture. est 
devenue une pl;:i nte nuisible Jvec l 'évo lution des sys tèmes de 
cultures el , notamment, IJ conversion d 'une p<irtie des so les à 
géranium en pfü ures, de i;:i it aujourd 'hui enva hies p,ir cet acaci,1. 

Chaque constat portant sur l'impac t d'une mimosacée à 
l 'égard du milieu naturel ou des espaces agricoles n'a clone 
qu'une va leur locale, appelée à être corrigée au fil des années. 

Le contrôle des introductions 
de mimosacées 

LJ l igure 1 ci- dessous i llustre l 'évo lution du nombre d 'es­
pèces de mimos,icées im1)ortées à La Réun ion depu is le début du 
l 8ème sièc le. Q uJtre v;igues cl ' imporlJ ti ons y ,1 pp,ir,1 issent. cw­
respondJn t success ivement Ju déve loppement des cu ltu res cle 
rente. au r,1yon nemenl des j<Jrdins co loniJux, à l 'e:-.tension des 
cultures viv rières, puis Zi de récents progrJmmes d'agroiore;ter1e 
el cle sy lviculture. En 1993. une li ste des pl antes soumises à l"1p­
probat ion de IJ «Commi ss ion d ' introducti ons végét,1 les pré,1 l,1 -
hle111 ent à leur imporlJ ti on» a été dressée, mentionn;i nt de nom­
breuses m imosacées. La phase ac tuelle tend clone il contrô ler CP 

processus d 'i mportati on. en Jccorclant clavJ ntJge de vigil,111ce 
aux risque» rep résentés pM les mimosacées 11 ;:i tu ra l1 ,écs . 

Cette ini ti ati ve mériterait de s'étendre sur l 'ensembl e de 
l 'océan Ind ien occidental. Lil note de synthèse conc lusiv(• de 
l 'Ate lier lntern ati on;i l sur la Gesti on Agrobio logique des So ls et 
des Systèmes de cu lture, qui s'est dérou lé il M aclagasc,1r en m,Hs 
1998, évoquait les ri sques encourus par l ' import ati on de légumi­
neuses pour la cu lture en assoc iation avec des plantes couvrant le 
sol. la prod ucti on iourragère. ou l 'agro ioresterie. Une harmonis,1-
tion du contrô le des int roduct ions reste à envisager. JI est surpre­
nant par exempl e que Mimosa diplotricha so it interdit d' ut i li sa tion 
depuis 196.1 il Maurice OLI i l es t devenu invas if, ;i lors qu' il e;.t 
régulièrement réintroduit en p lusieurs rég ions de M adagasca r. Des 
pro jets de coopérati on régionale sont en cours d 'élabora tion pour 
ag ir clans ce sens, notamment d;:i ns le cadre de la constitution d 'un 
réseau région<i l «Agricultu re Durable Océa n Indien». 

E111/m111s.rni llc•111e11t t/ '1111 /Joi.H'1111•11t dl' 11im 1wr Acacia dcalbata clu11s lu 
n;sicm cl 'A11tsim/Jc (MadasasrnrJ. l' lwtu : / . TA SSIN. 
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Figure 1 : mimosacées importées à la Réunion : évolution du nombre 
d'espèces depuis le début du 18ème siècle. Lexique 
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Plant invaders in Réunion Island (French 
Overseas Territory, Indian Ocean) 

Severa! waves of plant importation have upset the 
landscapes of Réunion Island in Jess than 350 years. 
In l 989, one could count 1,052 introduced flower­
ing plants in the natural or semi-natu ra l environ­
ment of Réunion Island, compared to 675 indig­
enous ones. Of the total numb.er, 620 (36 % ) are 
non-naturalized introductions, 432 (25 %) are natu­
ralized and the 675 indigenous ones make up on ly 
39 %. Sorne of the naturalized plants have rapid ly 
revealed themselves to be invading, some sixty of 
them upsetting the structure of the natural surround­
ings and disturbing the ecological process involved. 

The last relies of the semi-dry forest are nowadays 
the most threatened by several invading plants. 
Among these is Hyptage benghalensis, which in­
vades by literally smothering the indigenous trees 
under an inextricable green fleece. At a higher alti ­
tude, the underwoods are locally affected by a pro­
fusion of Ligustrum robustum ssp. walkeri, which 
endangers regenerat ion of indigenous pla~ts. 
Leucaena leucocephala, which was already con­
sidered as invading at the end of the last century, 
only grows well in the most degraded areas. 

The rainforest presents relatively circumscribed 
spots of plant invasions. The latter are mainly made 
up of Rubus alceifolius, Psidium cattleianum and 
Syz.ygium jambos. These spec ies, with a few geo­
graphical exceptions, remain localized and don't 
stand out as a blemish in the little disturbed natural 
surroundings. But it is not the same, either for 
Hedychium flavescens which, year after year, un­
rolls a continuous sward of rhizomes preventing 
any regeneration of native flora, or for Fuchsia 
magellanica which shoots up the steepest siopes 
by climbing on to the indigenous vegetation. 

The most disturbed mountain rainforests li ke the 
fo rests of Acacia heterophylla on the western slopes 
are locally threatened by the competition of Aca­
cia mearnsii. In various places, the ericoïd vegeta­
tion of high al titudes is itself supplanted little by 
little by the development of Ulex europaeus. ln 
addition, ail of the fo rmatio ns at high altitude are 
jeopardized by the spreading of graminacea (Ho/eus 
lanatus, Anthoxanthum odoratum) which encour­
age outbreaks of fire. 

The agricu ltural areas that are very d isturbed are 
the scene of invasions by undesirable plants as well. 
Sorne woody mimosacea can't be mastered with ­
out the assistance of heavy engines and at very high 
costs. T hi s is the case of Dichrostachys ci11erea, 

10 

which covers the herbaceous savannahs subject to 
salted spindrifts, with impenetrable thomy thick­
ets . It is a lso the case of Acacia mearnsii, which, 
600 m up, invades the fallow lands of the West and 
the South. At medium altitude, the gullies and the 
valley-bottoms wh ich have been severe ly cleared 
in the past, somet imes shelter rea l oceans of 
Lantana camara or Rubus alceifolius. 

The littoral zones are equally very affected by these 
invasions. Recently, Schinus terehenthiflius has 
upset the vegetative areas of humid zones. Just up 
from the beach, the shore is disfigured by Prosopis 
juliflora, which stretches over the whole of the lit­
tora l, in the North and West of the island , causing 
problems for seaside resort touri sm. 

Un iversity studies are starting which will provide 
the means to evaluate and grade the eco log ical im­
pact of the invading plants. Moreover, since 1997, 
two research programmes have been financed by 
the local collectivities (Région-Réunion) in order 
to identify methods of bio logical contrai against 
Rubus alceifolius and Ligustrum robustum ssp. 
walkeri. As with any biological control method, it 
will be necessary to find biocontrol agents that are 
very spec ific to the targeted species. 

For the future, we have to further promote pub lic 
awareness, more particu larly to check imports. In 
addition, programmes of regional cooperation with 
the other islands of the Occidental lndian Ocean 
would be desirable. 

Jacques Tassin 
CIRAD-Forêt, 7, chemin de /'IRAT, Ligne 
Paradis, 97410 Saint-Pierre, Fran ce 
E-mail: tassin@cirad.fr 

[ Also see page 13 j 
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' a la Réunion 
Les invasions biologiques* sont 

aujourd'hui la prenuere menace 
pour la biodiversité des îles océa­
niques. La Réunion, qui bénéjïcie 
d'un patrimoine floristique con­
sidérable avec 675 plantes à fleurs 
indigènes, dont 225 endémiques, 
figure à ce titre par11Zi les îles les 
plus en danger. Les perturbations 
liées à l'utilisation des ressources 
naturelles, l'introduction récente de 
nombreuses espèces végétales, et 
une fragilité spécifïque aux 11li­
lieux insulaires y facilitent le déve­
loppement des plantes invasives *_ 

Une île perturbée 
et ayant fait l'objet de 
nombreuses introductions 

Les champs d ' ajoncs fl euri ssant au.\ 
confins des sommets , les notes de co ul eur ' 
rou geoyantes o ffe rtes par les fu chsias d a n ~ 
les massifs fores tiers ou les mass ifs bl eu­
tés de tibouchinas dévalant ce rtaines pen ­
tes peuvent ra vir le promeneur venu ü la 
Réunion découvrir les spl endeurs d"une 
nature insulaire. Mais sait -il que ces pa) ­
sages végétau x n'ont qu ' un e<1rac1ère trè' 
réce nt e t qu'au -delà de la beauté inco ntL: ' ­
tabl e de ce rtain es de ces plantes 'L: nouent 
des drames écologiques a ssmti ~ dL: vé rit ~1 -
blcs enjeux économiques ·.1 

I.e Courrier de la Nature n ' 177 \/11 " ·• \ 111//<11111 



Ci-contre : 
Pâ1ure envahie par 
l 'ajonc d'Europe 
(Ulcx curopac us) 
et le bringellier 
(Solanum 
auricu lat um). 

Acacia mcansii 
est présent jusqu 'à 
2 350 111 d'altitude. 

Emergée des fl ots de l' océan Indien oc­
cidental il y a env iron ] millions d'années, 
l ' îl e vo lcan ique de la Réunion s'est très 
lentement peuplée au gré des événements 
météorologiques el des caprices des 
courants marin s. G raines, spores, insec tes, 
rept il es. o iseaux el autres propagules* 
tran sportés par les vents ou accrochés à 
des radeaux naturels llouants s'y sont 
échoués comme autant de ferments voués 
à l 'enri chir de nouve ll es espèces, dont ce r­
taines ont parfoi s perd u leurs carac tères 
d 'ori g ine pour évo luer cl e manière endémi ­
que"'. Ce processus de co loni sa tion nawrel­
le, réali sé au ry thme d'un nouveau genre 
de plante à fl eurs tous les 30 000 ans' res­
tera le se u 1 en j eu jusqu ·en 1507, date 
probab le à laque ll e des nav ires portu ga is 
conduits par Diego Fernandez Pereira 
mouill ent pour la premi ère foi ~;. A leur 
départ , il s laissen t à lerJ"e quelques chèv res 
el cochons, brisant ain si les barri ères bi o­
géographiques naturell es. et enclenchent un 
second processus de co lon isation, assoc ié à 
l'activité humaine, autrement plus rapide 
que le précédent. Les nombreux organi s­
mes vivants importés depui s ce tte date ne 
se seraient probablement pas établi s dura­
blement, pour une parti e d 'entre eux. si 
l ' homme n'ava it facilité leur install ation en 
perturbant le mili eu de manière considéra ­
bl e. Au moment où ce derni er commençait 
à s' installer de manière permanente, dans 

i.l' Courrin clc la Nature 11 ° 177 Mun -.· \ 1.,.,/ /'J'J'I 

la seconde moiti é du XV IIe sièc le. la 
Réunion était a peu près ent ièrement 
couverte de forêts. Depui s. le défrichement 
et l 'exploitation des ressources foresti ères 
ont cons idérabl ement rnoclifï é l 'état de la 
végé tation. Dès le XV IIIe sièc le, la culture 
du caîé entraînait la di sparition de la 
presque totalité des i'orêts tropi cales semi ­
sèches de basse altitude. dont il ne res te 
aujourd'hui que 2 c1r cl e la surface d'origi ­
ne. Au début du XXè sièc le. la "ruée du 
géranium" s'es t accompagnée d'une nou­
velle vague de défri chements au se in de la 
forêt tropicale humide de moyenne altitude 
(800- 1400 rn) , réduite ù 15 '7r ù peine cl e sa 
superfi c ie initi ale. Se ul e~ la végétati on de 
haute alt itude et les forêts pluvial es cl e 
montagne, maintenues ù environ 60 9'c cl e 
leur surl'acc. onl C: té relati ve ment épa1·­
gnées . Les cl éfri chernents ne conce rnent 
plus aujou rd ' hui que quelques domaines 
privés, mais l 'ense mble des espaces natu ­
rels continue à pâlir de prélèvements li és 
au braconnage. de dépréciat ions ou d 'amé­
nagements perturbants. Dans ces espaces 
naturellement sensibl es du fait qu' il s ont 
évo lué ~1 l 'écart des processus cle compéti ­
tion qui opèrent en mili eu continental, ces 
perturbations''' ouvrent de nouvell es brè­
ches dans lesquell es v iennent s'e ngouffrer 
des an imaux ou des plantes introdu its par 
l'homme, parfoi s beaucoup mieux armés 
que les communautés v iva ntes indi gènes. 
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Hamp e florale de 
/011gose ( Hcdychium 
gardncrianum). 

L'amour des Réuni onnais pour le ur jar­
din . le fort développement agri co le et 
fo res ti e r. a in si qu ' une longue traditi on 
d ' utili sa ti on des plantes médi c in ales. ont 
contribué à l' importati on de très nom­
bre uses pl antes à fl eurs. Les deux plus 
importantes vagues cl ' introducti ons corres­
pondent à la pre mi è re moiti é du XIXe siè­
c le . au plus fort moment du rayo nnement 
des jardins coloni aux, e t à la fin du XXe 
s ièc le, avec le déve loppeme nt des trans­
ports aé ri ens. Au fil des années, une petite 
parti e de ces pl antes (probabl eme nt 10 ü 
20 % ) a peu ù peu pri s la c lef des champs 
e t des forêts . En 1989\ on dénombra it 
ains i dans les espaces de vie sau vage 
1 05 2 es pèces dont 620 renco ntrées ponc­
tue ll ement . mai s 432 naturali sées '''. Ce rtai ­
nes des plantes naturali sées so nt par la 
sui te devenues in vasives. Ce rtes. toutes les 
espèces in vas ives ne portent heureuse me nt 
pas préjudice ù leur nouve l environne ment. 
Une soixantaine d 'entre e ll es bo ul eve rse 
cependant la structure des mili eux nature ls 
cl modi IÏL: IL: s process us éco log iqu es. Les 

moins appréc iées d 'e ntre e lles. souvent 
pa rce qu 'e ll es so nt héri ssées d' é pines. 
qu 'e ll es ne lîeuri sse nt pas . ou qu 'e ll es 
n'o ffrent aucun produit pour la co nsom ­
mati on. so nt local e rnenl qu alifi ées de "pes­
tes végé tal es". Il n'y a donc pas to uj ours 
reco uvre me nt entre ce tte appe llati on péjo­
rati ve el le rail qu ' une espèce in vas ive a il 
un impact éco log ique majeur. 

Principaux espaces de vie sauvage 
affectes par les plantes invasives 

Les derni è re\ re liqu es de la forêt se mi ­
sèc he sont auj ourclï1ui les plus menacées 
pa r les pl ant e\ in va\ ives. Parmi ce ll es-ci. 
la 1 iane papi l Ion ( 1-h/JWge heng lw /e11 sis) 
fait di sparaître la végé tati on indi gè ne so us 
une inex tri cab le to iso n ve rt e. A plus haute 
a ltitude. les so us-bo is son t loca le ment 
a ffec tés par une pro fu s ion de pl ants de 
troè ne (Lig 11.1ï m111 roh 11.1· 111111 ) q ui co rn pro­
mettent la régé nérati on cle la végé ta ti on 
cl· ori gin e. Le leucé na ( Le11u 1e11 a leucoce­
fJlw lc~) se déve loppe quant ù lui dans les 
es paces plus ouve rts. so us la form e de 
fo urrés monospéc ilïques. 

Les fo rêts 1ro pi cal es humi des prése ntent. 
ü la fa ve ur de l"aménage ment de sentie rs. 
de coupes ou parfoi s mê me de chabli s na­
ture ls. des tac hes d ' in vas ion re lati ve ment 
c irconsc rites. Ces derni ères sont esse nti e l­
le rne nt constitu ées par la vigne marronne 
( l?uhus ulce i j(1 /i11 s). le goyav ier de Chine 
( P.1idiw11 rn 11/eiw1w11 ) et le jam rose (Sr-;_,._ 
gi1 1111 jan1hos) . Ces es pèces. ù que lques ex­
cepti ons géographiques près.. res tent 
loca li sées e l ne fo nt pas tache d ' huil e dans 
des mili eux nature ls peu perturbés. Toute 
autre est la dynamique de co loni sa ti on des 
longoses ( H edrc/1i11111 j lo l'escens el H. gord-
11eriww111) qui dé roul ent année après année 
un tapis co ntinu de rhi zomes impropres ù 
toute régé nérati on. ou du fu chsia de Ma­
ge llan ( Fuchsio 11wgel/a11ica) qui , pre nant 
appui sur la végé tati on indi gè ne, s ' é lance à 
l'assaut des pe ntes les plus abruptes . Les 
réseau x de bas- fond s son l eux-mêmes 
souve nt envahi s par la zantédeschi e éthi o­
pi enne (Zw11 edesc/1io oethiopirn ) qui lacè re 
al ors les paysages de ses parterres bl anc\ 
et monotones. 

En forêts plu vial es de montagne. les 
peupl e me nt s de tamarin s ( Acacio he1ero­
tJhrlla) so nt local ement me nacés par le 
déve loppe me nt vigoureux du bringe lli cr 
(So /011u111 u11ric11/01u111 ) et cfun acac ia 
exotique (!\rnc io 111 ewï1.1ii) introduit c1 · Aus­
trali e comrne esse nce rores t il: re . En di ve rs 
endroits. la ,·égé talion é ri coïde de haut e 
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Plantes . . invasives 

Zantcdcschia 
acthiopica aya11/ 

e11 va hi 1111 bas~fo11d 
e11 .forêt primaire. 

altitude es t ell e-même peu à peu supplan­
tée par le déve loppement de l ' ajonc d'Eu­
rope ( U le.r e11ropoe11s). L ·ense mbl e des 
fo rm ati ons d'altitude es t en outre mis en 
péril par l 'ex tension des graminées ( f-lo /cus 
frt110111s. jr;;tho.ro111/iw11 odoro111111) qui favo ­
ri sent la propagati on des incendies. 

Les espaces agri co les sont auss i le 
théâtre d ' in vas ions par des plantes indés i­
rab les. Ce rtain es mimosacées li gneuses. 
qui se développent sur les terrain s lai ssés 
en fri ches. ne peuve nt être maîtri sées qu 'à 
l' aide d 'enQins lourds et à des coüts très 
élevés. Ce~l le cas de Dic/1ro.1wclirs cin e­
reo qui recouvre de four rés épineux les 
savanes herbacées de basse altitude . Ccs t 
éga lement ce lui de Acucio 111 eorn sii qui. 
au-dessus de 600 m d·altitude. enva hit tou ­
tes les !"riches de 1 ·oues t et du sud de 1 ·île. 
Cet arb re présente. co mme la plupart des 
plantes in vasi ves . une remarquable plasti c i­
té lui permellanl d"occ uper de nombreuses 
ni ches éco log iques pui squ'on le rencontre 
entre 50 m cl 2 350 m au-dessus du ni ­
vea u de la mer. En moyenne altitude. les 
ravines et les combes. par le passé large­
ment défrichées. abritent parfo is de vé rita ­
bles océans de co rbeill e d" or (Lu11f(t110 
cwnaro) ou de 1·ig11e marronne ( N.11/ms 
o I ce if rJ / i11 .1). 

Enfin . les zones littoral es sont égal ement 
alTec tées par ces i1was ions. Le faux-poi ­
vri er ( Sc/1i1111s 1erehe111hi/o/i11s) bouleve rse 
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depui s peu les faciès vege tau x des m nes 
humides . L es arri ère-p lages sont délï gu­
récs par un arbuste très épineux. le prnso­
pis ( Pro.rn11i.1 j 11/ifloro ). Cette espèce 
s'étend depui s peu sur l 'cnse mhlc du litto­
ral au nord et à l' ouest de l ' île. co 11 sri1ua111 
une nui sance à l' é!!a rd du tour isme bal­
néa ire. Dan s les 101;es dï1ah i1a1 urbain. la 
li ane A ntigone (A 111igo11011 le111011 11.1 ! en1·a­
hit les espaces laissés ü l "c1h<1 11don 

Une biodiversité 
de plus en plus menacée 

Il es t toujours 111alco 111111ncle de dillé1D1-
cier lïmpacl éco logi que prnp re au\ 
plantes in l'asives de ce lui des pe nurh~11ions 

initiales qui ont l°;11·o ri 'é leur dé1 eloppe -
111enl. Il es t cepe ndant établi que les c'pè­
ccs in vas i ves capab le-. d·a lt érer le' 
process us éco log ique-. en place sont 1c, 
plu s dangereuses il l' éga rd de la hiodi1 cr­
sité. A in si . ce rtaines espèces dont les lù1i1s 
sont disséminés par les oiseaux. tels le 
goyav ier de C hi ne. la corhei li e cl· or ou le 
faux-poivrier. perturbent les success ions 
1·égétal cs qui ~·opè re nt sur les co ulées de 
la1·e du \'O lcan de la Fournaise2. Le '-.c hé­
ma c lassique de co lon isa tion de ces 
co ulées par les li chens et les mousses. pui -. 
les arbu stes et les arbres. encore 
aujourd.h ui ense igné aux éco li ers réuni on­
nai s. est hélas devenu obso lète. o ·autrc\ 

~ I 



Plantes invasives 

Champ de lo11gose 
(Hcdychium 
navesccns). 

types d'évo lution a priori irréversibles sont 
éga lement relevés . Les prairi es d 'a ltitude 
sont loca lement embroussaill ées par des 
mass ifs d ' ajoncs d ' Europe (Ulex euro­
;weus) au détriment de la flore prairiale. 
De la même manière. les fou rrés de leucé­
nas bloquen t l 'évo lution de la llore dans 
les zones les plus dégradées des basses 
pentes de I 'oues tl. Enfi n, dans tous les cas. 
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une compétition s'exe rce entre les plante" 
invasives et la vegetat1on indigène. du 
moins en termes d'occupation de l 'espace 
aéri en et raci naire. 

L' entomofaune et l'avifaune sont plu" 
pauvres dans les zones envahies que dan s 
les espaces maintenus intac ts. Les friches :1 
Acacia mearn.sii sont par exemple très peu 
peup lées cl' o i seaux~. Certes, certaines espè­
ces anima les ont tiré parti de plan~es indé­
sirab les. De bons exemp les sont fou rni s 
par l 'av ifaune. Ainsi. le héron stri é 
(A rdeola sr riaro) niche préférentiell emen t 
dans les format ions denses de fa ux-poi­
vriers. De la même manière. le merle de 
Bourbon ( Hypsiperes horbonicus). bel oi­
seau frugivore endémiq ue, trouve dans les 
fourrés de v igne marronne ou de corbe ill e 
d 'or une partie de sa pitance. L'oi seau­
lunettes vert (Zosrerops o/ivaceus). égale­
ment endémique de la Réunion. butine 
quant à lui les fl eurs de fuchsias ( Fuchsio 
bo/i viana) . Dans la c lasse des insectes. les 
papillons diurnes illustrent tout autant ce tte 
même adaptati on5 Mais ces quelques 
exemples, auss i nombreux so ien t-i ls, ne 
représentent que des cas par ti culi ers et ne 
sauraient masquer la nui sibi lité globa le de 
ces plan tes invasives. 

A quelques except ions près. l'impact des 
plantes invas ives vis-ù-vis de l 'environne­
ment res te encore mal connu à la Réunion. 
Faute cle méth oclo lot. ics et d 'approches 

Lt· Courrier ck la Nallort• 11 ° 177 M111·.1-1\1"l'if /<JCJ'J 



appropri ees et concertées, les décisions 
d'action à l' encontre de ce rtai nes d 'entre 
elles rel èvent peu souvent d ' une analyse 
organisée et hiérarch isée des problèmes . 
En outre, il est inquiétant de constater que 
la grande majorité des espèces in vas i ves 
ac tuell es a été introduite avant la fin du 
sièc le dernier. Q ue vont devenir les nom­
breuses espèces importées au cou rs des 50 
derni ères années '1 L a maj orité des pl antes 
introduites ne dev ient invas i ve qu'après 
une phase de latence qui peut durer 
plusi eurs di za ines d'années : ainsi, Acocio 
mea rnsii , introduit en 1887, n' es t devenu 
invas if que cl ans les années 1950. Du !"ait 
de l 'énorme réservai r po tent iel de plantes 
"en attente d'in vasion", la menace qui pèse 
sur la biodiversité réunionnaise va en s'ac­
centuant d'année en année. 

Conclusion 

Comme l 'écrivait déjà en 1928 Henri 
Perrier de la Bâthie, éminent botaniste de 
la flore malgache, le contrô le des intro­
ductions de plantes en milieu insulaire es t 
indispensab le. Des li stes rouges, des grill es 
d 'analyse et des protoco les d 'é tudes sont 
aujourd'hui d ispon ibles dans la littérature 
sc ientifique pour év iter l ' introduct ion d' es­
pèces dangereuses vis-à-vis de l 'envi ron ne­
ment. Y recourir suppose cependant toute 
une arti culation d 'acteurs. Fort heureuse-
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Glossaire 

Invasion biologique, plante invasive : une invasion biologique 
caractérise la dynamique de coloni sation d'un organisme vivant 
(par exemp le une plante, dite alors invasive) pour lequel les stra­
tég ies de di spersion et la dynamique de population sont telles que 
cette colon isation se révèle rapide et mass ive, ceci en une entité 
géographique où cet organisme n'était pas présent auparavant. 

Naturalisé : se dit d'un organisme viva nt se reproduisant durable­
ment et sans l 'a ide direc te de l ' homme en une entité géographi ­
que où il n'était pas présent auparavant. 

Perturbation : changement dans l 'environnement d'un système 
biologique, qui interfère avec son fonct ionnement normal. 

Propagule : entité biologique (grai ne ou oeuî viab le, femelle fé­
condée, pe tit groupe d' individus capables de se reproduire) circu­
lant d' un continent à une île. 

ment. les premi ères act ions ont été entre­
pri ses dans ce sens. 

Une hiérarchi sation des plantes devant 
fa ire l 'obj et d'une lutte curati ve res te ~1 
établir de manière loca li sée. se lon l'identi ­
té des espèces invasives en place. mai s 
éga lement en fonction des enjeux env iron ­
nementaux locaux et des processus éco lo­
giques affec tés. La lutte contre les plantes 
in vas ives à la Réunion relève coura111menl 
cl e la malherbologie c lassique. dont les 
1 iens avec l éco logie res tent parfoi s ténus. 
M ais on peut se prendre à rêve r d ' une 
approche plus intégrée qui serait davantage 
ori entée ve rs la gestion préventi ve des per­
turbati ons favorab les aux invasions que 
ve rs l' éliminat ion directe des plantes in va­
sives. dont on sa it qu'elles ne sont que le 
sy mptôme d'un 111al plus généra l. 

.1 . T. et J.-N. R. 

La lian e A11tig1111c 
(Antigonon 
lcptopus). 



INTRODUCTION D'ESSENCES LIGNEUSES ET INVASIONS BIOLOGIQUES DANS LES ILES 

OCEANIQUES TROPICALES. 
Jacques TASSIN. 

Dans le monde en général, la destruction des habitats naturels constitue la cause première de la disparition 
d'espèces végétales ou animales. Dans les iles océaniques tropicales en particulier, ce sont les invasions 
biologiques, liées aux introductions d'origine humaine, qui sont les premières responsables de l'érosion de la 
biodiversité (Diamond, 1989). Les essences ligneuses, d'intérêt ornemental, alimentaire ou forestier, largement 
propagées dans le monde, deviennent parfois de redoutables envahisseurs dans les iles où elles sont introduites. 
L'appauvrissement et la banalisation du patrimoine biologique qui s'opèrent alors doivent beaucoup à la 
mondialisation des échanges. 

La facilitation des transports concourt à amplifier et accélérer ce phénomène. Il est aujourd'hui possible, depuis 
n' importe quel pays, de récolter des semences d'un arbre quelconque, de les expédier en tout autre endroit du 
monde et, dans les deux jours suivants, d'assurer leur germination. Il suffit maintenant pour cela, dans certains 
pays, de passer commande sur internet. Cette rapide mondialisation des échanges de végétaux aboutit 
progressivement à l'aménagement d'un véritable parterre planétaire où la diversité des plantes s'efface au profit 
de quelques préférences végétales, mais également d' un ensemble de plantes invasives, ceci au grand détriment 
de la remarquable originalité biologique des îles (Clout, 1998). 

Cette communication se propose de présenter les grands traits du vivant en milieu insulaire, d 'en rappeler la 
profonde spécificité, puis de préciser pour quelles raisons les îles sont particulièrement susceptibles aux 
invasions biologiques. Les mécanismes d' impact des essences ligneuses invasives sont ensuite explicités. Sont 
enfin présentées les démarches qui nous semblent les plus réalistes pour lutter contre ce produit néfaste de la 
mondialisation des iles tropicales. 

Dans les lignes qui suivent, on désignera par invasion biologique tout processus de colonisation rapide et 
massive par un être vivant introduit en un lieu d'où il était auparavant absent (Tassin et Rivière, 1999). 
L'organisme en cause est alors dit invasif. 

1. Originalité et importance patrimoniale du vivant en milieu insulaire 

Rappelons que la colonisation des êtres vivants se réalise toujours, hors du champ des activités humaines, depuis 
les continents vers les îles, et jamais dans le sens inverse. Les iles se présentent à ce titre comme des impasses 
biogéographiques, véritables mouroirs où les espèces sont condamnées à disparaître après avoir mis en œuvre 
des mécanismes d'adaptation parfois stupéfiants (Blondel, 1995). Ce processus naturel reste très lent puisqu 'à La 
Réunion par exemple, on estime que la flore indigène s'est enrichie d'un nouveau genre tous les 30.000 ans 
(Cadet, 1980). Nombreuses sont les tentatives, rares sont les réussites qui donnent lieu à l'émergence d'une 
nouvelle population à partir d 'une base génétique souvent très étroite (effet de fondation) . 

Les assemblages biologiques en milieu insulaire sont appauvris, le nombre d'espèces étant, à surface égal, 
inférieur sur les îles à ce que l'on peut rencontrer sur les continents. De même, ils ont un caractère 
disharmonique, c'est-à-dire qu'ils sont incomplets, laissant des groupes entiers parfois totalement absents, 
comme par exemple les prédateurs ou les grands herbivores (Loope et Mueller-Dombois, 1989). La diversité 
spécifique reste donc plutôt faible, selon bien entendu la surface de l'île, son isolement et la diversité des habitats 
rencontrés en ce lieu. Cependant, l'originalité des espèces y est plus grande qu 'en milieu continental : leur intérêt 
scientifique, mais également leur valeur patrimoniale, y sont donc particulièrement élevés. 

En effet, le confinement des îles donne lieu au syndrome d' insularité, selon lequel l'évolution des espèces est 
marquée par cet isolement (Blondel, 1995). L'endémisme y est élevé à l'échelon spécifique comme à l'échelon 
générique. L'évolution est également marquée par une uniformisation des tailles (nanisme des grands, 
gigantisme des petits), comme en témoignent certaines espèces parfois disparues (ex : Aepyornis de 
Madagascar), parfois encore présentes (ex : tortues géantes des Galapagos). S'y adjoignent parfois des 
phénomènes de radiation adaptative, dont l'exemple type est celui des Pinsons de Darwin, qui regroupent 13 
espèces descendant d'un même oiseau et présentant des régimes alimentaires différents (Darwin, 1859). De 
fortes particularités dans la structure des peuplements sont également présentes dans les espèces insulaires ; on 
assiste notamment parfois à une inflation des densités, comme en témoignent les populations de Manchots de 
Crozet, où l'on relève plus de 60 tonnes d'oiseaux par hectare ! Enfin, les espèces échouées sur les îles ont 
inventé de nouveaux comportements, perdant par exemple leurs réactions de défense en l'absence de prédateurs, 



et transformant leurs mécanismes de dispersion au profit de déplacements à courte distance. Le Dodo mauricien, 
lourd oiseau aux ailes atrophiées, dont l'ancêtre est pourtant arrivé par la voie des airs, en constitue un bon 
exemple. Les plantes tendent de la même manière à perdre leurs procédés de dispersion anémophile pour adopter 
des mécanismes de transport de type ornithochore. 

2. Susceptibilité des îles aux invasions 

Si les îles océaniques n 'ont pas l'apanage des invasions biologiques, elles présentent cependant des particularités 
qui les rendent particulièrement propices à de tels phénomènes. 

En premier lieu, les êtres vivants peuplant naturellement les îles ont évolué à l'écart des pressions de sélection 
qui opèrent en milieu continental. En conséquence, ils sont nettement défavorisés pour faire face à des 
perturbations fortes induites par ! 'homme, auxquelles les organismes vivants continentaux ont parfois appris à 
faire face, et ils se révèlent moins compétitifs. 

Au demeurant, les îles colonisées par l'homme ont subi d'importantes perturbations, notanunent liées à 
l'agriculture et aux défrichements que celle-ci a entraînés. Ces perturbations du milieu, et notamment la 
fragmentation ou l'ouverture de nouveaux espaces à peu près nus, favorisent la colonisation d'espèces exotiques 
parfois mieux équipées que les espèces indigènes pour s'étendre et investir de nouveaux écosystèmes. 

De même, le caractère disharrnonique des communautés insulaires prédispose au développement de nouveaux 
organismes qui, la nature ayant horreur du vide, ont tôt fait d'occuper les niches écologiques laissées jusque-là 
vacantes (Loope et Mueller-Dombois, 1989). L ' introduction de prédateurs y est pour cette raison rapidement 
catastrophique. Il en est de même pour certains groupes végétaux qui peuvent entraîner des transformations 
radicales du paysage. C'est par exemple le cas des filaos des Iles Eparses qui, se développant sur les zones 
littorales, compromettent la nidification des oiseaux de mer. 

Enfin, !'endémisme revêt un caractère fatal et les espèces insulaires se révèlent moins longévives qu 'en milieu 
continental. Leur fragilité est donc l'une de leurs spécificités premières, et s 'accroît plus encore avec le 
développement des invasions d'espèces exotiques. 

3. Pression d'introduction et invasions biologiques 

En l'absence de l'homme, l'immigration d 'un ensemble d ' individus faisant souche se fait à un rythme 
suffisamment lent pour que, moyennant quelques ajustements évolutifs, l'ensemble du dispositif vivant de l'île 
retrouve rapidement sa quiétude initiale. Il n'en est plus de même depuis l'époque des grandes navigations 
époque à partir de laquelle les barrières biogéographiques naturelles ont été anéanties, et qui a amorcé uneun 
processus effrenéd' introductions d'espèces exotiques venues de tous les endroits du monde. 

Au sein des îles, la première grande vague d'introductions remonte à la première moitié du 19èrne siècle (figure 
1), période des jardins coloniaux où il était courant d 'acclimater des milliers de plantes. C'est ainsi que de 1828 à 
1863, plus de 3000 plantes ont de cette manière été introduites à La Réunion. Il s'agissait essentiellement 
d'espèces d ' intérêt médicinal, alimentaire, mais également ornemental. La deuxième grande période 
d ' introduction correspond à l'après-guerre, marquée par la facilitation des transports et la libéralisation des 
échanges. C'est dans cette deuxième période qu'ont été introduites l'essentiel des espèces forestières, comme le 
traduit un inventaire que nous avons entrepris à La Réunion (figure 2). Cette deuxième période est appelée à se 
prolonger tant que des dispositifs réglementaires forts ne seront pas adoptés dans l'ensemble du monde, à 
l'image de ce que pratiquent déjà certains pays anglo-saxons, telle l' Australie qui interdit d'introduire sur son 
territoire des familles entières de plantes (ex : Mélastomatacées). Elle pourrait directement s'enchaîner sur une 
troisième vague d 'ampleur peut-être inégalée si la diffusion des Organismes Génétiquement Modifiés (OGM) se 
réalise également sans mécanisme de régulation. 

Environ 1 à 2 % des introductions débouchent sur des invasions biologiques. Celles-ci ne se manifestent 
qu'après un délai de plusieurs années, voire plusieurs dizaines années, à la faveur le plus souvent d 'un 
changement brutal du milieu. Ce délai d'apparition d'une invasion biologique laisse entendre que contrairement 
à la première vague d'introductions réalisées par les jardins coloniaux, les invasions biologiques liées aux 
introductions d'après 1950 sont loin de s'être aujourd'hui toutes révélées. On peut donc s'attendre à ce qu 'au 
cours des prochaines décennies déferle une deuxième vague d'invasions biologiques, en attendant une troisième 
autrement plus redoutable, car constituée d'organismes génétiquement manipulés que l'on aura dotés de 
mécanismes de défense supplémentaires. 



4. Mécanismes d'impact des espèces ligneuses sur l'environnement 

Les essences ligneuses sont, parmi les végétaux, les espèces qui causent le plus de dommage à l'environnement 
lorsqu'elles se déclarent invasives. Cela est lié essentiellement à l ' importance de leur biomasse. Il faut toutefois 
garder à l'esprit que des plantes invasives herbacées de quelques centimètres de haut seulement peuvent 
entraîner des catastrophes écologiques en favorisant par exemple la propagation des feux ou en compromettant la 
germination des espèces forestières. Les inventaires récents relèvent plus de 650 espèces ligneuses s'étant 
déclarées invasives dans au moins une partie du monde (Binggeli, 1996). La plupart de ces espèces sont 
présentes sur les îles et sont plus particulièrement fréquentes au sein des Rosacées, des Mimosacées, des 
Pinacées et des Papilionacées. Les trois dernières de ces familles regroupent un grand nombre d'espèces 
diffusées comme essences forestières ou agroforestières, notamment pour leur caractère pionnier, leur croissance 
rapide et, sauf pour les espèces relevant des Pinacées, leur faculté à fixer l'azote atmosphérique. Ces caractères 
constituent bien entendu autant d'atouts pour favoriser une extension exubérante et, le moment venu, déboucher 
sur de véritables invasions. 

A la multiplicité des espèces ligneuses invasives vient s'ajouter le caractère très étendu de certaines invasions 
dans les îles. A Cuba par exemple, Dichrostachys cinerea, arbuste épineux particulièrement adapté aux zones 
très sèches, couvre aujourd'hui plus de 960.000 ha. Mais en dehors de cas facilement visibles parce que 
marquant profondément le paysage, il existe de nombreuses situations où l'impact de plantes invasives demeure 
plus insidieux, notamment lorsqu'elles altèrent le fonctionnement des écosystèmes qui les accueillent. Il est 
commode de présenter l'impact des essences ligneuses invasives selon les trois attributs de tout système 
biologique : composition, structure et fonction. 

L'effet des plantes envahissantes sur la composition des milieux envahis est généralement assez aisément 
décelable, prenant parfois des formes réellement spectaculaires. Certaines plantes invasives ont en effet un 
développement végétatif tel qu'elles supplantent des formations forestières entières. Un quart des forêts 
naturelles tahitiennes est ainsi recouvert par Miconia calvescens (Conant et al. , 1997). A La Réunion, les 
dernières reliques de la forêt semi-sèche de basse altitude disparaissent sous Hyptage benghalensis (Tassin et 
Rivière, 1999). La diversité d'habitats peut également être considérablement réduite, l'espace étant peu à peu 
occupé par des formations monodominantes. Contrairement au règne animal, aucun exemple de pollution 
génétique par hybridation d 'une plante invasive avec une espèce végétale indigène n'est cependant recensé 
(Williamson, 19%). Mais un tel risque n 'en est pas pour autant nul pour des plantes phyllogénétiquement 
proches. 

Aucune étude ne semble avoir porté sur l'impact des plantes invasives à l'égard de la structure écologique des 
paysages. Il est cependant par exemple très vraisemblable que les invasions diminuent la conductivité biologique 
(connectivité), en réduisant la porosité du milieu et en offrant un habitat peu accueillant, voire hostile aux être 
vivants appelés à les traverser pour passer d'un milieu à un autre. Les travaux portant sur l'effet des espèces 
invasives à l'égard de la structure des écosystèmes et des communautés sont au contraire nombreux. Le 
développement de telles plantes peut notamment concourir à une simplification de la structure verticale des 
peuplements forestiers. Certains groupes faunistiques comme l'avifaune ou l'entomofaune peuvent en être 
affectés (Samways et al., 1996). Le changement de la physionomie végétale peut également s'opérer à la faveur 
de la colonisation d 'une forme végétale nouvelle, d'une plante à phénologie décalée par rapport à celle de la 
flore indigène, d'une espèce accédant à des ressources non encore utilisées, ou d'une essence occupant des 
niches vides (Walker et Smith, 1997 ; Woods, 1997). 

Mais l'impact majeur des plantes invasives porte sur les processus écologiques. Certaines d'entre elles, comme 
l'ajonc d'Europe (Ulex europaeus) peuvent altérer à la fois la fréquence et l'intensité des feux, en modifiant 
l'inflammabilité de la végétation. Certaines essences invasives peuvent en outre conduire à un assèchement 
relatif des horizons supérieurs du sol, affectant les basses strates de la végétation mais également la macrofaune 
épigée, peu résistante à la dessication (Samways et al. , 1996). Cet assèchement peut résulter d'une moins grande 
infiltration des eaux de pluie liée à la modification de la structure de la canopée, mais également de la production 
d'une litière hydrophobe, ou bien encore de l'apparition de nouveaux cycles phénologiques pour lesquels les 
besoins hydriques sont décalés dans le temps par rapport à ceux des formations végétales initiales (Walker et 
Smith, 1997). Enfin, les plantes invasives peuvent également perturber les successions végétales, notamment 
lorsqu'il s'agit d 'espèces appartenant à des groupes peu représentés dans la flore indigène (Vitousek, 1990). Sur 
coulées volcaniques par exemple, certains arbustes invasifs peuvent modifier les patrons de colonisation par les 
végétaux (Strasberg, 1995). L'exemple le mieux étudié reste celui de Myrica Jaya qui, à Hawaii, enrichit en 
azote les sols volcaniques sur lesquels il se développe et favorise les espèces nitrophiles (Vitousek et Walker, 



1989). Un exemple sans doute moins connu est celui des plantes halophytes qui, comme Prosopis sp. , sont 
capables de stocker le sel dans leur système racinaire et de modifier ainsi les teneurs en sel du sol tant en surface, 
via la litière, qu'en profondeur, via la décomposition des racines (Simberloff, 1990). 

Notons enfin en remarque qu'il demeure toujours difficile de distinguer l'impact des plantes invasives de l'effet 
des perturbations présidant à leur développement (Woods, 1997). Si corrélation il y a entre la présence d'une 
plante invasive et l'appauvrissement de la flore locale, il n'est pas toujours certain qu'il y ait causalité directe 
(Simberloff, 1990). 

Conclusion 

Face à la dégradation d'un patrimoine biologique à la fois unique, remarquablement original et fragile, un 
ensemble de mesures de lutte s'impose. Mais avant cela, il importe de réunir des références, en l'absence 
desquelles ces mêmes mesures pourraient être mal orientées. Il est tout d 'abord indispensable d'évaluer 
beaucoup plus précisément, tant à un niveau quantitatif qu'au plan qualitatif, l'impact environnemental des 
organismes invasifs en général, et des plantes ligneuses invasives en particulier. Cet impact ne saurait 
s'envisager sans réunir des compétences biologiques, mais également sociologiques et économiques. Comme 
tout aspect de la conservation, le problème de l'érosion de la biodiversité insulaire par les invasions biologiques 
ne peut être traité que de manière pluri-disciplinaire. 

De manière plus opérationnelle, il importe ensuite de définir des objectifs de gestion des milieux envahis ou non 
encore envahis. Cela suppose bien d'avoir préalablement défini des états de référence biologiquement, 
sociologiquement et économiquement acceptables, mais également de mettre en œuvre les bases de négociation 
entre divers acteurs, qui possèdent chacun leur propre représentation de la nature. En l'absence de tels éléments, 
aucune tentative d'action directe ou indirecte sur un milieu à préserver ne pourra faire l'objet d'une évaluation 
pertinente. Plus encore, le risque est de mettre en œuvre des stratégies d'actions inopérantes par rapport à des 
objectifs de gestion restés informulés. 

A fortiori , il est probablement hasardeux de mettre en œuvre des actions de lutte curative contre les espèces 
invasives tant que ces objectifs de gestion n'ont pas été fixés et, de surcroît, quand ces espèces n'ont pas été 
classées par ordre d'impact environnemental décroissant. Dans l' attente de tels éléments, il est cependant 
envisageable de recourir à des mesures de lutte préventive visant à contrôler puis infléchir l'intensité des 
introductions. Des listes rouges de plantes s'étant déclarées invasives dans au moins un endroit du monde sont 
facilement accessibles sur internet. Ces listes rouges, sous réserve qu'elles soient remises au services 
compétents, peuvent aider à réguler les introductions et éviter d'introduire, par simple ignorance, une espèce 
pouvant des années plus tard devenir un véritable fléau (un exemple de liste rouge, que nous avons nous-mêmes 
constituée, et qui porte sur les seules essences ligneuses invasives fréquemment utilisées en foresterie et 
agroforesterie, est fourni en annexe). L'utilisation de telles listes passe nécessairement par une éducation de 
toutes les couches des sociétés insulaires. Mais il revient également aux fournisseurs de semences de prendre en 
compte le risque d'invasion biologique dont ils pourraient être co-responsables. Dans la crainte de voir un jour le 
principe du pollueur-payeur s'appliquer aux fournisseurs d'organismes potentiellement invasifs, certains 
fournisseurs, notamment des centrales de semences forestières, ont réaménrévisé à la baisse l'étendue de leur 
offre. 

Lorsque la prévention se révèle insuffisamment fructueuse, la lutte curative peut être nécessaire. La détection 
précoce constitue alors la meilleure forme de lutte curative car elle est peu coûteuse et minimise les nouvelles 
perturbations que constituent des opérations de lutte contres des plantes installées au sein d'un milieu naturel. La 
lutte biologique constitue un relais possible lorsque la détection précoce échoue à son tour. Mais elle est très 
honéreuse et ne peut donc porter que sur quelques espèces particulières. Or, nombre d'îles abritent aujourd'hui 
plusieurs dizaines d'espèces végétales ou animales très invasives ... 

C'est donc résolument en amont du problème qu' il faut intervenir, c'est-à-dire au niveau même des processus 
d 'expansion du commerce mondial. Certains accords ont d'ores et déjà été obtenus, tel celui sur l'application des 
mesures sanitaires et phytosanitaires (Accord SPS), entré en vigueur en janvier 1995, date de l'établissement 
officiel de !'Organisation Mondiale du Commerce. Cet accord permet théoriquement à chaque pays de choisir 
son propre niveau de protection, mais sous réserve d'apporter les preuves scientifiques que peut présenter une 
espèce avant qu'un pays puisse interdire son importation. Or, il est encore aujourd'hui scientifiquement 
impossible d'assurer de manière certaine qu 'une espèce donnée se révèlera invasive ou non après son 
introduction. On peut simplement dire qu 'une espèce déjà invasive quelque part a de bonnes chances de le 
devenir ailleurs ... 



Enfin, les introductions d'OGMs dans les îles tropicales océaniques laissent aujourd'hui planer une nouvelle et 
lourde menace. Les sociétés insulaires pourront-elles ou sauront-elles faire valoir leurs particularismes 
écologiques et écarter ainsi la menace d 'être submergées par de nouveaux organismes invasifs? C'est plus que 
jamais sur la scène internationale que ce jouera l'avenir des invasions biologiques et, partant, celui de 
l'environnement insulaire tropical. 
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Figure 1. Evolution chronologique générale des introductions d'organismes vivants dans le monde (courbes 
exprimées en effectifs cumulés). 

Effectifs 

0 
LO 
!'--

Jardins 
coloniaux 

0 
0 
Cl'.) 

0 
LO 
Cl'.) 

0 
0 
O> 

Diffusion 

d'OGM? Plantes introduites 

Explosion 
des transports 

0 1998 0 
LO 0 
O> 0 

N 

0 
LO 
0 
N 

Plantes invasives 

Période 

Figure 2. Evolution chronologique des introductions d'essences ligneuses à la Réunion (espèces dont la date 
d' introduction est précisément connue à quelques années près). 
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Annexe 1. Principales plantes ligneuses invasives utilisées en foresterie et agroforesterie 

Nom botanique (Famille) 

Acacia confusa (Mimosacées) 
Acacia cyclops (Mimosacées) 
Acacia dealbata (Mimosacées) 
Acaciafarnesiana (Mimosacées) 
Acacia /ongifolia (Mimosacées) 
Acacia mangium (Mimosacées) 
Acacia mearnsii (Mimosacées) 

Acacia melanoxylon (Mimosacées) 
A cacia nilotica (Mimosacées) 
Acacia saligna (Mimosacées) 
A cer negundo (Acéracées) 
A cer pseudoplatanus (Acéracées) 
A denanthera pavonina (Mimosacées) 
Ailanthus altissima (Simaroubacées) 

Albizia chinensis (Mimosacées) 
Albizia lebbeck (Mimosacées) 
A lbizia lophanta (Mimosacées) 
Albizia procera (Mimosacées) 
Ardisia crenata (Myrsinacées) 
Ardisia elliptica (Myrsinacées) 
Berberis darwinii (Berberidacées) 
Boehmeria macrophy/la (Urticacées) 
Caesalpinia decapetala (Caesalpiniacées) 
Calliandra calothyrsus (Mimosacées) 
Ca/listemon viminalis (Myrtacées) 
Casuarina equisetifolia (Casuarinacées) 

Cedrela odorata (Méliacées) 
Ceratonia siliqua (Fabacées) 
Chromolaena odorata (Composées) 
Cinnamomum camphora (Lauracées) 
Cinnamomum zeylanicum (Lauracées) 
Citrus limetta (Rutacées) 
Clematis vitalba (Renonculacées) 
C/idemia hirta (Melastomatacées) 

Crataegus monogyna (Rosacées) 
Cupressus lusitanica (Cupressacées) 
Cytisus scoparius (Fabacées) 
Dichrostachys cinerea (Mimosacées) 
Elaeagnus angustifolia (Elaeagnacées) 
Eucalyptus camaldulensis (Myrtacées) 
Eucalyptus c/adocalyx 
Eucalyptus globulus (Myrtacées) 
Eugeniajambos (Myrtacées) 
Ficus microcarpa (Moracées) 
Flacourtiajangonas (Flacourtiacées) 
Fuchsia mage/lanica (Onagracées) 
Furcraea cubensis (Agavacées) 
Furcraea foetida (Agavacées) 
Grevillea banksii (Protéacées) 
Grevi/lea robusta (Protéacées) 
Hakea sericea (Protéacées) 

Pays affectés 

Hawaii 
Afrique du Sud, Californie 
Afrique du Sud, France, Madagascar 
Alabama, Arizona, Californie, Géorgie, Hawaii, Réunion 
Afrique du Sud, Israël, Malaisie, Nouvelle-Zélande, 
Sabah 
Afrique du Sud, Californie, Hawaii, Inde, Nouvelle-Zélande, 
Réunion, Tanzanie 
Afrique du Sud, Argentine, Australie, Californie, Hawaii 
Indonésie, Rodrigues 
Afrique du Sud, Californie 
Allemagne 
Australie, Chili, Danemark, Grande-Bretagne, Irlande, Madère 
Seychelles 
Allemagne, Etats-Unis, France, Grèce, Hawaii, Hongrie, 
Victoria 
Madagascar, Tanzanie 
Caraïbes,Réunion, Vénézuela 
Afrique du Sud, Californie, Nouvelle-Zélande 
Vénézuela 
Maurice, Réunion 
Hawaii 
Australie 
Réunion 
Afrique du Sud, Nouvelle-Calédonie, Raoul 
Fiji, Indonésie 
Arizona 
Afrique du Sud, Bahamas, Floride, Hawaii, Japon, Juan de 
nova, Reunion 
Galapagos, Tanzanie 
Arizona 
Australie, Cameroun, Côte d ' ivoire, Floride, Laos, Paraguay 
Afrique du Sud, Japon 
Seychelles 
Galapagos 
Allemagne, Nouvelle-Zélande 
Comores, Fiji, Hawaii, Inde, Java, Madagascar, Réunion, 
Sabah, Samoa, Seychelles, Singapour, Sri Lanka, Tanzanie, 
Vanuatu 
Australie 
Malawi 
Afrique du Sud, Australie, Etats-Unis, Inde 
Cuba, Réunion 
Etats-Unis 
Afrique du Sud, Arizona 
Afrique du Sud 
Californie 
Cook, Galapagos, Hawaii, Reunion, Seychelles 
Hawaii 
Cook 
Réunion 
Galapagos 
Hawaii, Maurice, Nouvelle-Calédonie, Raoul, Réunion 
Hawaii, Madagascar 
Hawaii 
Afrique du Sud, Nouvelle-Zélande 



Hakea gibbosa (Protéacées) 
Hakea suaveo/ens (Protéacées) 
Hiptage benghalensis (Malpighiacées) 
Jacaranda mimosaefolia (Bignoniacées) 
Lantana camara (Verbénacées) 

Leptospermum /aevigatum (Myrtacées) 
Leucaena leucocephala (Mimosacées) 

Ligustrum lucidum (Oléacées) 
Ligustrum robustum ssp. Walkeri (Oléacées) 
Ligustrum vu/gare (Oléacées) 
Ligustrum sinense (Oléacées) 
Lonicera japonica (Caprifoliacées) 
Maesopsis eminii (Rhamnacées) 
Melaleuca quinquenervia (Myrtacées) 

Melia azedarach (Méliacées) 
Miconia ca/vescens (Melastomatacées) 
Mil/etia dura (Fabacées) 
Mimosa invisa (Mimosacées) 
Mimosa pigra (Mimosacées) 
Myricafaya (Myrsinacées) 
Olea europaea spp. africana (Oléacées) 
Opuntiaficus-indica (Cactacées) 

Opuntia stricta (Cactacées) 
Opuntia vulgaris (Cactacées) 
Paraserianthes falcataria (Mimosacées) 
Pinus radiata (Pinacées) 
Pi nus caribaea (Pinacées) 
Pinus conforta (Pinacées) 
Pinus ha/epensis (Pinacées) 
Pi nus nigra (Pinacées) 
Pi nus patula (Pinacées) 
Pinus pinaster (Pinacées) 
Pi nus pinea (Pinacées) 
Pi nus ponderosa (Pinacées) 
Pinus radiata (Pinacées) 
Pi nus sylvestris (Pinacées) 
Pithecellobium du/ce (Mimosacées) 
Pittosporum undulatum (Pittosporacées) 

Prosopis glandulosa (Mimosacées) 
Prosopis ju/if/ora (Mimosacées) 
Prosopis pallida (Mimosacées) 
Prunus serotina (Rosacées) 
Psidium cattleianum (Myrtacées) 

Psidium guayava (Myrtacées) 

Ravenala madagascariensis (Strelitziacées) 
Rhododendron ponticum (Ericacées) 
Ricinus communis (Euphorbiacées) 
Robinia pseudoacacia (Mimosacées) 

Rubus fruticosus (Rosacées) 
Rubus alceifo/ius (Rosacées) 

Afrique du Sud 
Afrique du sud 
Maurice, Réunion 
Afrique subtropicale, Madagascar 
Afrique du Sud, Amérique du Nord, Australie, Cook, Etats­
Unis, Galapagos, Hawaii, Inde, Indonésie, Madagascar, 
Nouvelle-Calédonie, Nouvelle-Guinée, Réunion, Samoa, Ste 
Hélène, Tanzanie,Tonga 
Afrique du Sud 
Arizona, Australie, Brésil, Floride, Hawaii, Japon, Kenya, 
Maurice, Nouvelle-Calédonie, Reunion, Tanzanie 
Argentine, Australie, Nouvelle-Zélande 
Maurice, Réunion, Rodrigues 
Etats-Unis 
Australie, Réunion 
Australie, Etats-Unis, Hawaii, Nouvelle-Zélande 
Tanzanie, Rwanda 
Afrique du Sud, Floride, Hawaii, Louisiane, Nouvelle­
Calédonie 
Afrique du Sud, Arizona, Hawaii, Tanzanie 
Etas-Unis, Tahiti 
Tanzanie 
Maurice, Nouvelle-Calédonie, Réunion 
Australie, Costa Rica, Floride, Texas, Thailande, Zambie 
Hawaii 
Hawaii 
Afrique du Sud, Arabie saoudite, Bassin méditerranéen, 
Californie, Hawaii 
Australie 
Afrique du Sud, Inde, Ouganda 
Hawaii, Seychelles 
Australie, Afrique du Sud, Nouvelle-Zélande 
Hawaii 
Nouvelle-Zélande 
Afrique du Sud 
Nouvelle-Zélande 
Afrique du Sud, Hawaii, Madagascar, Malawi 
Afrique du Sud, Australie, Hawaii, Nouvelle-Zélande, Uruguay 
Afrique du Sud 
Nouvelle-Zélande 
Afrique du Sud, Australie, Nouvelle-Zélande 
Nouvelle-Zélande 
Hawaii 
Afrique du Sud, Australie, Hawaii, Jamaïque, Nouvelle­
Zélande 
Afrique du Sud, Australie, Namibie 
Réunion, Soudan 
Hawaii 
Allemagne, Grande-Bretagne, Pays-Bas 
Australie, Floride, Hawaii, Madagascar, Maurice, Raoul, 
Réunion, Tanzanie 
Afrique du Sud, Australie, Floride, Galapagos, Hawaii, 
Nouvelle-Calédonie, Tanzanie 
Maurice 
Espagne, Grande-Bretagne, Irlande, Portugal, Turquie 
Afrique du Sud, Australie, Israël, Hawaii, Tanzanie 
Allemagne, Australie, Chypre, France, Grèce, Hongrie, Israël, 
Nouvelle-Zélande, Pays-Bas, Suisse, Turquie 
Australie 
Maurice, Réunion 



Salix babylonica (Salicacées) 
Sa/ixfragilis (Salicacées) 
Schinus terebenthifo/ius (Anacardiacées) 

Samanea saman (Mimosacées) 
Sesbania punicea (Fabacées) 
So/anum auricu/atum (Solanacées) 

Swietenia macrophy//a (Méliacées) 
Tabebuia pa//ida (Bignoniacées) 
Tamarix aphy/la (Tamaricacées) 
Tamarix chinensis (Tamaricacées) 
Tamarix ramosissima (Tamaricacées) 
Tibouchina urvi//eana (Mélastomatacées) 
Tibouchina viminea (Mélastomatacées) 
Tithonia diversifo/ia (Composées) 
U/ex europaeus (Fabacées) 

U/mus parvifo/ia (Ulmacées) 

Afrique du Sud 
Nouvelle-Zélande 
Australie, Californie, Floride, Hawaii, Maurice, Nouvelle­
Calédonie, Réunion, Sainte-Hélène 
Hawaii 
Afrique du Sud 
Afrique du Sud, Nouvelle-Calédonie, Nouvelle-Zélande, 
Ouganda, Polynésie, Réunion 
Seychelles, Sri Lan.ka 
Seychelles 
Australie, Hawaii 
Arizona 
Arizona, Australie, Californie, Nevada, Texas, Utah 
Hawaii 
Réunion 
Nouvelle-Calédonie, Réunion, Rwanda 
Australie, Etats-Unis, France, Hawaii, Inde, Japon, Nouvelle­
Zélande 
Arizona 




